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Qu'adviendrait-il de l'Etat I
— |

eptIon si les contribuables I
refusaient |
d'acquitter |
leurs impôts? |

Les dépenses
de l'Etat

Lorsqu'un ministre des Finances
passe ses « pouvoirs » à un autre, il
est de coutume, qu'il les accompagne de
chiffres optimistes sur sa gestion et sur
la véritable chance que le camarade
successeur possède d'avoir été précédé
d'un tel génial collègue.

M. R. Schuman fait exception à
cette règle béatifiante. Oh ! ne nous
hâtons pas trop de le féliciter sur une
telle probité morale, qui n'existe pas
plus chez lui que chez ses prédéces¬
seurs et successeurs éventuels. Sa fran¬
chise fait partie d'un plan politique
destiné à obtenir certains « aligne¬
ments » jugés nécessaires par ses maî¬
tres occultes et impondérables connus
sous le vocable de la Haute Banque.
A moins qu'il n'ait certaines assuran¬
ces concernant sa propre « reconduc¬
tion », auquel cas cette franchise lui
assurerait bien des facilités dans sa fu¬
ture et nouvelle gestion.

Quoi qu'il en soit, l'inventaire finan¬
cier qu'il lance comme une bombe fait
tout d'abord ressortir l'énormité pres¬
que incroyable des dépenses de l'Etat

Les charges du budget de l'Etat, ag¬
gravé des budgets annexes, s'élèvent
pour 1946, à 656 milliards. Il faut y
adjoindre le service des intérêts et ca¬
pital des dettes de l'Etat, soit 152
milliards, les budgets locaux : 61 mil¬
liards et les charges sociales, corporati¬
ves et de caractère fiscal, qui se trou¬
vent être de 163 milliards. Nous ar¬

rivons ainsi à un budget total et REEL
de 1.032 milliards !

Or, le revenu national — c'est-à-
dire ce que l'ensemble du pays GAGNE
en un an, qui lui permet de vivre* ca¬
pitalistes et prolétaires réunis, sans
oublier les commerçants et les profes¬
sions libérales — le revenu national est
évalué à 2.000 milliards. D'où il res¬

sort, MATHEMATIQUEMENT ET OF¬
FICIELLEMENT, que l'Etat absorbe, à lui
seul, la moitié du travail national !

Des éconémistes — et qui sont loin
d'être révolutionnaires, car il n'y en a

guère chez eux — de toutes écoles et
tendances, reconnaissent un état alar¬
mant d'une économie nationale lorsque
l'Etat prélève plus de 25 p. 100 du
revenu national, Une grande partie de
l'impossibilité totale à résoudre les pro¬
blèmes fiscaux et budgétaires de 1945,
fut attribuée, en définitive, au fait
que l'Etat Picpocket empochait 37 p.
100 du revenu national. Loin d'amélio¬
rer la stiuation, 1946, avec ses astro¬
nomiques 50 p. 100 va, dans ces con¬
ditions conduire le régime tout droit à
l'abîme.

C'est qu'il est dans la nature de
PEtat de ne savoir pas se maintenir dans
de justes limites. Il en est de ses be¬
soins moraux d'ailleurs, comme de ses

besoins -matériels. La courbe ascendante
de son pouvoir, engendrée par la ca¬
rence du régime qu'il représente et dé¬
fend contre les aspirations légitimes
d'un peuple exploité, l'incite à deman¬
der toujours davantage de prérogatives et
d'autorité.

Son emprise dans des domaines, où
même certains de ses partisans sont
tout ébahis de le trouver, est dévorante.
Rien ne peut l'arrêter en si bon che¬
min. L'exercice de l'autorité est si eni¬
vrant qu'il entraine aux pires abus qui
mènent — juste retour des choses ici
bas —- à la catastrophe.

Devant la grande frayeur du Capi¬
tal envers les classes exploitées qui
exigent — inconsciemment encore,
certes, d'une façon chaotique, désor¬
donnée, c'est entendu, mais sympto-
matique de revendications sociales qui
vont mettre le régime en danger
devant les réclamations, disions-nous.

AMIS LECTEURS!
Pour être certain de Ure

chaque semaine Le Liber¬
taire, abonnez-vous.
L'abonnement est la meil¬

leure ressource pour que
vive votre journal.
N'hésitez pas. ABON¬

NEZ-VOUS.

du monde des salariés et des exploités de
toutes sortes, lassé par des années de
privations passées, effrayé par les pers¬
pectives alarmantes de l'avenir que lui
offre le régime, devant les possibles,
les inévitables réactions du Peuple, il
a bien fallu accorder à l'Etat panta-
gruelesque tous les pouvoirs qu'il de¬
mandait.

Une foule de fonctionnaires, parasi¬
tes improductifs, est nécessaire pour
coordonner les directives de l'Etat, em¬

piétant dans TOUS LES DOMAINES.
Une armée, nombreuse et bien outillée,
indispensable pour rétablir l'ordre s'il
venait à être rompu. Des subventions
royales inévitables pour maintenir les
dividendes de sociétés et trusts en dé¬
ficit, d'autres moins généreuses pour
soutenir artificiellement les prix des
denrées alimentaires ou autres essen¬
tielles à la vie, à la portée de la mai¬
gre bourse des masses désargentées.
Tout cela coûte cher, très cher, de

plus en plus cher. De 14 p. 100 en
1913, le taux passe à 25 p. 100 du
revenu national avant guerre ; 37 p. 100
en 1945, 50 p. 100 en 1946. La
courbe est normale, logique : l'ascen¬
sion continue et continuera, implacable¬
ment, fatalement, malgré les avertisse¬
ments.

Jusqu'à la culbute s.oudaine, fou¬
droyante, imprévisible et probablement
prochaine—

LIB.

RIVALITES
AMERICAIN-RUSSE

Après le discours électoral en fé¬
vrier de cette année, du Maréchal
Staline, une floraison de publica¬
tions officielles ou non, reprenant
en somme ses déclarations sensa¬
tionnelles, ont fait connaître au
grand public le but recherché par
les dirigeants des Soviets : attein¬
dre et dépasser le potentiel écono¬
mique des U.S.A, Tout le qua¬
trième plan quinquennal — dont
nous avons déjà entretenu nos lec¬
teurs — est axé vers cette, rçalisa-
tiçn.
Il peut paraître fort louable et

généreux d'avoir de tels desseins
et les cyniques coquins qui diri¬
gent le P.C.F. ne manquent pas —

mertsongèrement hélas — d'en
faire état pour étayer une argu¬
mentation frauduleuse élaborée
en vue de répandre l'idée d'un
prétendu progrès social en U.R.S.S.
Nous affirmons qu'il est complè¬

tement faux d'énoncer que le
but visé par le Kremlin est l'amé¬
lioration des conditions d'existence
des peuples soviétisés. Et nous al¬
lons le prouver par des chiffres,
textes ■ et documents puisés, soit
aux sources officielles, soit dans
les publications semi-officielles, les
unes comme les autres d'essence

ou d'inspiration soviétiques. Ceci
afin de tarir la mauvaise foi de
certains communistes et faire ré¬
fléchir les adhérents sincères —

mais abusés — du « Grand Parti
Français ».
Analysant, comme dans chaque

numéro, « La Situation Econo¬
mique de l'UJt.S.S. au mois
d'avril 1946 », les très intéressants
« Cahiers de l'Economie Soviéti¬
que », numéro 4, édités par l'Ins¬
titut d'Etude de l'Eccp^jmie Sovié¬
tique, n'hésitent pas (à écrire que
« le niveau de vie des citoyens so-
<t viétiques sera en 1950, sensible-
« ment égal à celui de 1938 et
« même parfois encore inférieur ».
Ainsi, cette publication — fort in¬
téressante, répétons-le — d'atta¬
ches culturelles soviétiques — ce
que nous ne lui reprochons pas,
hâtons-nous de le dire — appuie
incidemment et malgré elle nos
affirmations. Les peuples soviéti¬
ques,sont maintenus dans des con¬
ditions économiques et sociales pi¬
res qu'en 1938 et qui persisteront,
pour certaines d'entre elles, jus¬
qu'après 1950.
Pourquoi faut-il alors que, entre

autres contradictions, l'usine Sta¬
line, de Moscou, ait entrepris la

Le Noël des « Chers Electeurs »

policiers
matraquent

les révolutionnaires
Ces jours derniers, le parti com¬

muniste internationaliste organi¬
sait un grand meeting de protes¬
tation contre les agissements
actuels du fascisme mondial.
Le public, composé en partie de

Français, d'Annamites et d'Arabes,
s'apprêtait à pénétrer dans la salle
Wagram lorsque soudainement,
matraques en main un nombre
imposant de brutes stipendiées fit
son apparition et se mit en devoir
d'interdire la manifestation.
Ces brutes stipendiées, tous^ les

lecteurs l'ont deviné, ne pouvaient
être que des membres de l'organi¬
sation policière française.
Vaillamment, à grands coups de
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matraques, ils assommèrent de
nombreux camarades trotkystes.
Le despotisme venait de rempor¬

ter une nouvelle victoire.
Nul n'ignore les divergences de

vues qui nous séparent des mili¬
tants de la 4e Internationale, nul
n'ignore que leur chef Trostky ne
fut pas le dernier en Russie sovié¬
tique à faire connaître aux anar¬
chistes le peloton d'exécution,
mais en raison des circonstances,
nous consentons à ne nous souve¬
nir que d'une chose, c'est qu'ils re¬
présentent unie force révolution¬
naire qui vient d'être victime du
fascisme et de la réaction.
En conséquence, nous nous soli¬

darisons avec eux et crions notre
mépris pour les instigateurs de
cette « action d'éclat ».
Est-il indispensable de les nom¬

mer ces fameux instigateurs !
Tous les lecteurs n'ont-ils pas de¬

viné !
Ils appartiennent au gouverne¬

ment •

Ils font la pluie et le beau temps
au sein de la C.G.T.
Et comme la police appartient

à la C.G.T., il est logique qu'elle
soit utilisée contre les forces révo¬
lutionnaires
Car une révolution coûterait

cher aux suppôts de Staline.
Que le parti communiste inter¬

nationaliste veuille trouver ici no¬
tre sympathie pour ceux de ses ca¬
marades qui viennent de subir les
coups des pires ennemis de la ré¬
volution mais qu'il nous explique
la raison pour laquelle son orga¬
ne officiel « La Vérité » s'amuse
en éditorial à tresser des couronnes
à celui qui justement est le respon¬
sable. moral au moins, de cette fâ¬
cheuse répression, pourquoi il con¬
fie aux tribunaux le soin de régler
sa querelle avec « la Marseillaise ».
Il est assez choquant de voir des

individus demander du secours à
ceux qui ne ratent Jamais l'occa¬
sion de leur casse!: la gueula,

LA GREVE DES

PRISONNIERS

ALLEMANDS

Le 5 décembre 1946 à S Heures du
matin, les neuf cents prisonniers de
guerre allemands du camp de Thiers-
la-Grange, escortés comme d'habitude
par des tirailleurs algériens, s'étaient
rendus à la miné. Répartis en neuf
groupes, ils avaient gagné les puits de
Condé, Crispin, Cuvinot, Lagrange, Le-
doux, Sabatier, Saint-Pierre, Soult et
Thiers.

Arrivés au fond de la mine, ils se
sont refusés de prendre l'outil. Les
équipes de 14 heures et de nuit en ont
fait autant, ce qui portait à 3.053 le
nombre des grévistes.

POURQUOI CETTE GREVE ?
Leurs revendications étaient bien

modestes : une nourriture suffisante et
du savon I

Est-ce beaucoup pour des ouvriers
qui ne touchent aucun salaire et qui
produisent un tiers du charbon fran¬
çais (920.000 tonnes par mois), c'est-à-
dire plus que les importations prove¬
nant d'Amérique avant la grève géné¬
rale des Mineurs américains ? Il pa¬
raît que les bourgeois français et leur
Etat sont des esclavagistes, mais pas
des esclavagistes intelligents.
Du pain et du savon seule ré¬

ponse : la répression brutale et san¬

glante. La direction s'est refusée de re¬

cevoir la délégation élue par les gré¬
vistes. Cette délégation, composée de
45 ouvriers, a été arrêtée et envoyée
dans un camp de représailles (= camp
d'extermination) à Cambrai. On sait
ce que cela signifie î tuer les « rebel¬
les » par le surmenage et les mauvais
traitements.

Les grévistes — 2 à 3.000 — ont été
c laissés au fond de la mine par me¬
sure disciplinaire » sans nourriture
pendant deux jours. Ils n'ont pas flé¬
chi. Finalement la troupe nord-africai¬
ne est descendue dans la mine et le
massacre a commencé, t Franc-Ti¬
reur » s'en réjouit :

(SUITE PAGE V

« production d'une voiture de luxe,
« 215-100, limousine de 7 places,
8 cylindres, 14 chevaux, vitesse
« 140 km.-heure » (1). A qui fera-
t-on croire que les bénéficiaires en
sont ces prolétaires dont le sort
ne s'améliorera Qu'après 1950?
Dans un autre domaine, l'es¬

clavage — le mot n'est pas trop
fort, comme on va le voir — des
ouvriers russes est nettement dé¬
montré par ce chiffre, fourni par
la même source : « Mais lu" sys-
« tème le plus répandu est la ré-
« munération aux pièces. Il est
« appliqué à 80 % du personnel ».
Est-il besoin d'insister sur les in¬
convénients — multiples et évi¬
dents — de ce genre de travail?
Ne fut-il pas un temps où le P.C.
lui-même s'élevait avec vigueur
contre la barbarie d'un tel pro¬
cédé? Or, c'est l'ingénieur soviéti¬
que Tchaban qui fournit ces ren¬
seignements, dont l'authenticité
ne, peut par Conséquent être niée.
Enfin, citant en exemple, une

famille de cinq personnes résidant
à Moscou, établissant des chiffres
de dépenses quotidiennes, les
« Cahiers » parviennent à boucler
le budget de cette famille grâce
aux ressources mensuelles des sa¬
laires et pension à 1.350 roubles,
ou 30.240 francs. Les dépenses
s'établissent comme suit : loyer,
nourriture et frais d'école : 550
roubles; habillement : 400 à 500
roubles. « Il reste 3 à 400 roubles
« dont une partie sert à l'achat
« d'objets de luxe ou de demi-luxe
« au marché libre et dont l'autre
« partie est investie dans les em-
« prunts d'Etat » (2). Mais c'est le
salaire de la femme qui permet
ces investissements. Gagnant men¬
suellement 600 roubles, si sa con¬
tribution aux ressources familiales
lui était interdite, pour une raison
ou une autre — déficience physi¬
que, etc. — la famille serait cha¬
que mois en déficit de 2 à 300 rou¬
bles, sur 1.350 soit 15 à 22 %!
Où est-il donc le beau slogan de

la femme au foyer?...

Encore, sommes-nous obligés de
souligner que les conditions socia¬
les à la campagne sont plus
désastreuses puisque la Russie
connaît, elle aussi, une désertion
de la campagne en faveur de la
ville. Un fort, invincible courant se
développe et « ...le mouvement de
« la campagne vers la ville n'est,
« en effet, pas près de s'arrê-
« ter (3) ». Chacun connaît les
raison de cet exode dont souf¬
fre le capitalisme : c'est l'espoir
d'une vie meilleure dans la cité
tentaculaire et trompeuse.
Le régime soviétique n'a pas su

et n'a pas voulu fixer des condi¬
tions économiques acceptables aux
prolétariat qu'il domine et ex¬
ploite. Il n'a pas su parce qu'il n'a
pas voulu s'évader des normes du
capitalisme et il n'a pas pu pour
la raison fort simple qu'une suite
d'enchaînements., logiques ~èt d'ail¬
leurs prévisibles, le détourne de sa
mission primitive : l'émancipation
totale des exploités et des oppri¬
més. Conservant le moyen d'ex¬
ploitation du capitalisme privé,
l'Argent, le capitalisme d'Etat So¬
viétique s'est livré, pieds et poings
liés, aux mêmes impossibilités qui
poussent à la tombe son frère ainé.
Nous examinerons donc, dans le

prochain article, l'action rétro¬
grade et antisociale de la mon¬
naie soviétique.

Marcel LEPOIL.

(1) Les Oahiers d'économie soviéti¬
que, n° 3, p. 35.

(2) Les Cahiers, n° 3, p. 29.
13) Les Cahiers, a» 4, P. 42.

Moscou joue
et gagne

La détente américano-soviétique de
ces jours-ci avait apporté un certain op¬
timisme pour l'avenir. Les soviétiques,
avec l'adresse calculée qui est la leur,
tirent des concessions qui ne les entraî¬
naient pas loin, le texte de circulation
sur le Danube, statut international de
Trieste, liberté du commerce sans régi¬
me préférentiel en Orient, tout cela de¬
vant revenir à dés discussions en réu¬
nions particulières n'était que du temps
de gagné. Le vrâi problème sera le pro¬
blème du traité de paix avec l'Allema¬
gne. Les Russes tablent sur les frais
d'occupation qui grèvent le budget bri¬
tannique, -sur l'effet psychologique des
nécessités dans lequel se trouve la po¬
pulation anglaise, victorieuse, mais ra¬
tionnée, pour permettre d'alimenter d'un
minimum vital le peuple allemand vain¬
cu. Les contradictions économiques où
se trouvent les alliés vis-à-vis de l'Al¬
lemagne ne leur échappent pas non
plus : en 1918 « le Boche1 paiera »,
mais pour le faire payer, nécessité de
relever son industrie lourde avec tous
les dangers politiques que cela compor¬
te, et le complexe de supériorité qu'en¬
traîne la puissance industrielle. Le
problème des réparations, qui n'est
qu'une indemnité de guerre, en nature
au lieu de se concrétiser en or, reste
dans le domaine des contradictions du
régime. A Londres, on s'inquiète un peu
de cette détente et on y donne des rai¬
sons dont certaines sont à retenir : La
fusion des deux zones d'occupation an¬
glo-américaine a pu influencer l'intran¬
sigeance russe, une amélioration de la
situation des populations occupées cou¬
perait les possibilités d'agitation ; d'au¬
tres pensent que l'U.R.S.S. ayant terri¬
blement souffert dans les destructions
faites sur son territoire aurait un besoin
urgent d'une aide des pays capitalistes,
spécialement des U.S.A., et, pour gagner
cette aide, un raidissement ne favorise¬
rait pas les contacts. L'Amérique n'a

tenu résolument aucun râle dans Paf-
faire de Grèce, de là à supposer qu'elle
se désintéresse des affaires européennes,
l'opinion à Londres semble en refléter
l'idée. Enfin, l'hypothétique crise car¬
diaque de Staline fait admettre que la
disparition du maître de toutes les Rus¬
sie? serait susceptible, devant une situa¬
tion intérieure qui ne serait pas si cal¬
me qu'on nous le fait supposer, de créer
de l'agitation. Qr, le fascisme et l'hi¬
tlérisme sont tombés à la suite de la
mort violente de leurs chefs, avec une
défaite militaire, mais il est enfantin da
supposer que Staline et le Politbure
n'ent pas prétou le successeur éventuel.
Lénine avait fait un testament politi¬
que... que Trotsky en ait été trusté au
bénéfice de Staline, c'est possible...
mais, dans l'avenir du communisme en
Russie, croit-on que Trotsky aurait évi¬
té longtemps les difficultés auxquelles
Staline a dû se mesurer ? La discussion
sur le recensement des troupes en ter¬
ritoire national ou à l'étranger a démon¬
tré la bonne foi de ces messieurs : Les
anglo-saxons demandaient cette vérifi¬
cation, Molotov, au sein de fa commis¬
sion, s'était prononcé pour cette vérifi¬
cation, mais, ne voulant pas se faire
rouler, il se reprit et sa déclaration ne
manque pas d'intérêt : « Un recense¬
ment s'appliquant aux territoires natio¬
naux dennerait une image déformée des
forces armées, étant donné qu'il ne
teindrait pas compte des bombes ato¬
miques et des projectiles à fusée. Et
chacun sait que l'on ne fait pas la guer¬
re ,à mains nues ». La parole est donc
aux détenteurs de ces moyens de des¬
tructions, en attendant que le petit ca¬
marade Molotov connaisse lui aussi le
secret de la fabrication, ou tout au
moins la parade effective... car alors la
souveraineté nationale s'opposera tout
naturellement à de telles prétentions.

A. NONUMA.

Production intensive
et consommation freinée
Nous vivons, depuis quelques an¬

nées, dans un ensemble extraordi¬
naire où toutes les données millé¬
naires sont abandonnées irrémé¬
diablement. Tout ce qui fut l'évi¬
dence même -des innombrables
générations qui nous précédèrent,
jusqu'à nos pères, est littéralement
bousculé et anéanti. TOUTES LES
VALEURS TANT MORALES QUE
MATERIELLES SONT RENVER¬
SEES EN UN TOUR DE MAIN.
Nous assistons à la plus grande
Révolution que l'homme ait jamais
pu contempler et les plus folles
imaginations qui aient hanté un
cerveau humain depuis l'avène¬
ment de l'Humanité, sont forte¬
ment dépassées.

Partout l'évolution générale fait
peser de terribles menaces pour les
régimes existants. Les cadres se
disloquent sous son irrésistible
pesée, les organisations s'effilo¬
chent lamentablement et les idées,
jusqu'ici invincibles et réputées
éternelles pour les siècles à venir,
s'éparpillent à l'infini et disparais¬
sent brutalement dans l'ouragan
subit qui accourt actuellement de
l'horizon social.

LE DEPLACEMENT DE LA CON¬
SOMMATION.
Les phénomènes sociaux éma¬

nent de plusieurs sources. L'un des
plus importants par ses répercus¬
sions et ramifications est la ten¬
dance qui pousse à 1'unific.ation
certaines catégories sociales en
une seule et même classe. C'est

Justice etLiberté
Le propre des intellectuels étant de

spéculer, de manier les abstractions
comme d'autres manient la pelle ou la
pioche, on peut lire journellement sur
tous les quotidiens, hebdomadaires, li¬
vres et revues de France et de Navarre
des articles entiers consacrés à la Jus¬
tice et à la Liberté. Ces articles sont le
résidu de grandes envolées, de « voya¬
ges au tour de ma chambre » auquel il
manque parfois, pour ne pas dire tou¬
jours, un peu de cette braise d'où pour¬
rait jaillir la flamme susceptible de ré¬
chauffer les mains calleuses de ceux qui
n'ont d'autres ressources que l'espoir.

Les bourgeois se sont appropriés le
mot liberté comme on s'approprie un
objet de luxe, une pièce rare, et la li¬
berté est devenue entre eux une petite
chose louche faite de possibilités échan¬
gistes, commerciales, avec comme ter¬
rain de culture la théorie du a laisser
faire ».

Les non-bourgeois, ceux qui se pa¬
rent du nom de « révolutionnaires »

comme on s'affuble d'une plume d'au¬
truche ont, eux, fait main basse sur le
mot « Justice ». Cette justice au seia
des partis soi (lisant « ouvriers » a oa

r ne sait quej relent de bureaux et de

caves ou plutôt de prison et de camp
de concentration où la discipline des
gardes-chiourmes devient vertu.

II arrive pourtant que les penseurs
des deux bords s'accordent sur la né¬
cessité de concilier et la justice et la
liberté. C'est alors de belles phrases que
nous pouvons lire avec tout ce que la
démagogie peut mettre de sel et de
piment pour attirer la clientèle des
masses démocratiques.

Dans ce défilé quotidien de « bon¬
nes volontés » rien qui ne satisfasse
pleinement l'homme juste et libre. Il
n'y a pas cette bolée d'air frais que
l'on aimerait engouffrer à pleins pou¬
mons, mais seulement des raisons pour
les cerveaux les moins trempés de se
confiner dans une atmosphère religieuse,
de croyance, de foi qui est la marque
des partis. L'aventure humaine devient
une sorte de tragédie des optimistes
faite de déceptions et de nouvelles rai¬
sons de croire. La Révolution elle-
même remise chaque jour au prochain
« grand soir » a fini par prendre le
masque de ce Messie que les Juifs at¬
tendent toujours. Depuis qu'il est con¬
venu d'attendre tout de la marche de
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pour cela que les masses laborieu¬
ses, confondues et non nettement
compartimentées comme autrefois
— cet autrefois vieux seulement de
quelques décades d'années — sa
trouvent devenues le principal
client de la Production. L'indénia¬
ble supériorité numérique actuelle
du monde du travail lui conféra
ce titre, ravi il y a peu de temps
aux classes privilégiées naturelle¬
ment essaimées.

Pour que la Production ne puisse
en être à tout jamais gênée — ou
en d'autres termes pour que le
BENEFICE puisse persister à pro¬
curer les agréables privilèges . que
confère l'Argent à notre Capita¬
lisme — il faut donc doter les
masses de nouveaux moyens
d'achat. Or les produits ne peu¬
vent être « démocratisés » qua
grâce à un abaissement du prix da
revient qui les mette à la por¬
tée des impécunieux nouveau*
clients. Car ce qui caractérise cette
nombreuse clientèle, c'est que, si le
volume TOTAL de ses achats est
de beaucoup plus considérable qua
celui de l'ancienne bourgeoisie,
formée alors d'éléments dispara¬
tes, le pouvoir d'achat INDIVI¬
DUEL de ses membres est nette¬
ment inférieur à celui détenu par
le client « de qualité ».

Les salaires entrant de plus en
plus pour un taux prépondérant
dans ces prix de revient, il s'ensuit
évidemment qu'ils doivent être la
plus possible abaissés. Mais des sa¬
laires trop étriqués, réduisant lea
achats au strict minimum, engen¬
drent une crise de mévente — im¬
proprement appelée crise de sur¬
production — germe d'un cycle in¬
fernal et multiplicateur. Aussi la
Capitalisme, placé dans une situa¬
tion intenable, essaie-t-il d'en sor¬
tir par une organisation plus ra¬
tionnelle du travail.

CONDITIONS ET BUT NOUVEAUX
DE LA PRODUCTION.
A la vérité, cette recherche d'une

coordination scientifique des ef¬
forts exista de tout temps. Ella
n'atteignait pas, tout simplement,
l'acuité actuelle née des nouveau*
et impérieux BESOINS sociaux.
Sous peine de troubles graves pou¬
vant entraîner la disparition du
régime, il faut donc ABSOLU¬
MENT mettre des produits, autre¬
fois réservés EXCLUSIVEMENT àl
la Bourgeoisie si mesquine, à la
disposition des masses. Cette satis¬
faction n'est possible que par une
production du < GIGANTISME *.
qui permette, par son volume as¬
tronomique, un abaissement mas¬
sif des frais généraux sur le Pro¬
duit lui-même. Aussi le Progrès
Technologique n'est-il envisagé
par le Capitalisme que comme un
moyen de retarder sa propre chute
et non, comme il l'affirme men-
songèrement, dans un esprit de
philanthropie sociale qui prouverai#!
la nécessité de sa mission hislM'
riqua,
. BOITE FACSMIi
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Pour ni cite li police?
Mon but en écrivant ce qui suit est

de lutter contre la conviction générale

Sue la Police et la Magistrature sontes institutions indispensables dans
toute société. «

En effet, quand nous affirmons an
cours d'un échange de vues avec des
travailleurs, qu'il est possible et sou¬
haitable d'organiser une société nou¬
velle sans gendarmes et sans juges,
nous voyons s'élever contre nous un
véritable concert de protestations.
Maintenir une Police esf contraire

aux intérêts des travailleurs et de tous
les exploités en général. Celle-ci a été
créée par la classe possédante, c'est une
arme entre ses mains et elle la dirige
naturellement contre les travailleurs.
La mission réelle de la Police est de
protéger les exploiteurs et tous ceux
qui oppriment le peuple contre ses ré¬
actions possibles, de défendre et de per¬
pétuer les privilèges; en conséquence,
de le maintenir dans l'esclavage.
En effet, quand la classe ouvrière,

lasse de crever de faim, se soulève con-

Production
intensive

</Suite de la page 1)

le développement du machinis¬
me a pour but, en créant des ma¬
chines plus modernes et plus per¬
fectionnées, non pas la diminution
de la peine du travailleur, mais un
RENDEMENT plus élevé de ce der¬
nier par heure de travail. Mais la
modernisation complète d'une in¬
dustrie — et l'état actuel des cho¬
ses exige que l'unité ne soit plus
l'usine, mais l'industrie impose des
Investissements financiers considé¬
rables, économiquement RENTA¬
BLES à condition que les machi¬
nes —d'un coût si élevé — soient
■utilisées au moins 16 heures par
Jour.
Or, les diverses possibilités

actuelles de la Production ne per¬
mettent pas ces nombreuses heures
de travail, il en résulte que les frais
d'amortissement des installations
doivent être supérieurs aux éco¬
nomies de travail, réalisées par la
modernisation des machines. Le
prix de revient s'en ressentant fa¬
talement, le produit s'éloigne d'au¬
tant des possibilités d'achat des
masses et aggrave ainsi les difficul¬
tés du Capitalisme, puisque la sé¬
curité de ce dernier est liée à un
minimum de consommation des
travailleurs.

IA PROVIDENTIELLE COLLABO¬
RATION OUVRIERE.

Devant ces difficultés la colla¬
boration des salariés est devenue
Une question de vie ou de mort
pour le régime. Il cherche à les sé¬
duire par une série de réformes
qui ne peuvent jouer qu'un rôle
épisodique et dont l'utilité DEFI¬
NITIVE n'est nullement prouvée.
Il pousse la modernisation de l'usi¬
ne jusqu'à la rendre relativement
agréable, plaisante : aération, ven¬
tilation et atmosphère adéquates
aux conditions atmosphériques ;
décoration claire, non seulement
du bâtiment lui-même, mais aussi
des machines ; jardins d'agrément
entourant l'usihe, parfois même
concerts de T.S.F. lorsque les con¬
ditions particulières à l'industrie le
permettent. En un mot il recher¬
che le bien-êtsc matériel de l'ou¬
vrier à l'usine, mais pour ses inté¬
rêts exclusifs.
'

Résumons-nous."" L'évolution gé¬
nérale a déplacé le centre le gra¬
vité de la consommation : la pro¬
duction est liée désormais au pou¬
voir d'achat des masses. Seule une
production astronomique peut sau¬
ver le Capitalisme — du moins mo¬
mentanément. Mais les intérêts di¬
vergents du régime empêchent le
client-masse de se procurer les
produits. Le bien-être des salariés,
qui permettrait seul — et LUI
SEUL — l'écoulement du « gigan¬
tisme », étape nouvelle de la Pro¬
duction, est impossible à réaliser
dans ce régime, MALGRE LES DE-
SIRS INTERESSES DU CAPITA¬
LISME.
Le fait que ce dernier ne peut

procurer qu'un très relatif bien-
être sur les lieux mêmes de la Pro¬
duction et non sur le terrain plus
solide de la consommation, prouve
pa carence historique et la néces¬
sité de son urgente disparition.

MONDIUS.
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Maurice JOYEUX
Membre du Comité National

13 décembre : Toulon, Salle des
Œuvres Sociales, 3, rue Racine, à
20 h. 30.
14, décembre : Cannes, Salle des

Mutilés, 38, rue Mimont, à 21 h.
15 décembre : Nice, Central Ci¬

néma. place du Pin. à 10 h. du ma¬
tin.
17 décembre ; Romans, Eden, place

ïules-Nadi, à 20 h. 30.

JOORNtE DE SALAIRE
MILITANTS, SYMPATHISANTS

Le Congrès de Dijon des 13, 14, 15
Septembre a pris, à l'unanimité, la déci¬
sion de demander à chaque camarade
t'abandon d'une journée de salaire pour
la constitution d'un fonds de roulement
nécessaire à la bonne marche du journal.

Chacun sait que notre journal n'a
d'autres ressources que sa vente et le dé¬
vouement de ses amis.

Nous prions tous nos camarades de
nous faire parvenir les fonds recueillis
lors de leurs réunions de groupe.

Adressez les fonds à JOULIN Robert.
145. quai de Valmy, C.C.P. Paris
5561-76, avec rrv Jion « Journées de
salaire s.

D'avarice m«rd.

tre ceux qui l'affament; quand, excé¬
dée de subir la tyrannie de ceux qui
l'oppriment, elle manifeste l'intention
de se libérer de leur joug ; que trouve-
t elle sur sa route ? La Police.
Travailleur, il faut te pénétrer de

cette vérité, que, la Police étant un ins¬
trument de défense entre les mains de
tes exploiteurs, est pour cette raison
même obligée de combattre' tes inté¬
rêts.
Ce qui est vrai pour le régime capi¬

taliste privé, l'est d'ailleurs aussi pour™
« l'Etat Prolétarien ». Là également, la
Police, (qui a seulement changé de
maîtres) se trouve au service d'une
nouvelle classe de privilégiés : Les di¬
rigeants du parti.
Voyons maintenant une objection

qui nous est faite couramment.
Mais, nous dit-on, une Police est tout

de même nécessaire ! Qui donc proté¬
gerait l'individu contre les voleurs et
les criminels ?

cela, nous répondons que la per¬
fection n'existe pas ; même dans la
nature, mais que les efforts de l'hom¬
me doivent tendre vers l'édification
d'une société se rapprochant le plus
possible de la perfection.
L^ grande majorité des crimes a

pour mobile le vol ou l'intérêt (héri¬
tage) donc l'argent et la propriété.
L'argent et la propriété supprimés, la
cause de ces crimes disparaît.
De nombreuses personnes objectent

que tous les vols ne sont pas causés
nécessairement par la misère; que cer¬
tains sont faits par des individus cupi¬
des,_ désireux de vivre dans le luxe et
l'oisiveté.
Nous sommes d'accord, mais là éga¬

lement la suppression de l'argent îtra
disparaître la cause. Je ferai d'ailleurs
observer au lecteur que celui qui
amasse des millions par l'exploitation
de ses semblables, ou par la spécula¬
tion — deux formes du vol — n'en¬
court pas la sévérité des lois. Ces for¬
mes du vol étant légalisées.
Examinons maintenant les raisons

qui militent en faveur de notre thèse
quand nous affirmons que le maintien
de l'apparal policier et judiciaire n'au¬
rait plus de raison d'être dans une so¬
ciété nouvelle, telle que nous la con¬
cevons.

Dans la société capitaliste, l'individu
travaille de 9 à 10 heures par jour, il
ne mange pas à sa faim et ne peut se
vêtir et se loger décemment. ,

Si nous faisons une comparaison en¬
tre le travailleur et une bête de trait,
nous constatons que la situation du
premier est au-dessous de celle de l'a¬
nimal.
Le cheval ou le bœuf qui traîne une

voiture ou une charrue, toute la jour¬
née, reçoit chaque jour sa ration d'a¬
voine ou de fourrage. Il est logé, s'il
est malade il est soigné, et sa ration
complète lui est assurée.
La situation du travailleur est toute

autre. Bien qu'il travaille également
comme une bête de somme, son salaire
ne lui permet pas de subvenir à tous
ses besoins.
Dans la Société que nous rêvons d'é¬

difier, le parasitisme social supprimé,
chacun de ses membres apportant sa
coopération à la production et le dé¬
veloppement du machinisme étant in¬
tensifié, (alors qu'en régime capitaliste
ce développement est freiné car il en¬
traînerait un tel accroissement du

L'HOMME
et l'évolution
des Sociétés
L'homme apparaît a l'observateur

impartial, sous le double aspect de
conservation sociale et d évolution.
Cette contradiction vient d'une part

des besoins naturels qui le possèdent,
de satisfaire tout ce qui fait l'objet de
son désir et ce désir satisfait de s'en
créer d'autres et d'autre part de la
peur de perdre ce qu'il considère com'
me lui appartenant de droit.
Cet esprit de conservation est d'au¬

tant plus fort que sa propre histoire,
écrite par lui-même à travers les siè¬
cles, lui enseigne la fragilité d'une pos¬
session toujours convoitée par autrui,
et sans cesse remise en question. La
nature en le modelant lui a fait don
de l'évaluation de l'effort, l'histoire lui
en apprend le prix. Depuis que lui et
ses frères se sont associés pour satis¬
faire plus facilement leurs besoins,
l'évolution économique créée par la
multiplication de ces besoins, l'a
obligé à forger des formes de société
lui permettant de les satisfaire. L'hom¬
me est profondément égoïste et son
MOI le domine ; il ne se résigne à
l'association que parce qu'il est per¬
suadé d'en tirer un profit certain . .

aussi a-t-il tendance à stabiliser sa

propre évolution à l'instant où il croit
avoir atteint le sommet de ses possi¬
bilités du moment et cela en jugeant
ces possibilités d'après son moi, exclu¬
sivement son moi. Aussitôt, nous le
voyons organiser ce qu'il considère
comme une fin pour l'humanité, mais
qu'en fait, n'est qu'une fin pour lui.
II forge une morale à l'aide de mys¬
tiques, la philosophie d'abord, la dia¬
lectique ensuite seront les freins qu'il
opposera aux convoitises de ses frères.
Connaissant par expérience la force
de rupture que possède le désespoir,
il donnera à cette philosophie comme
à cette morale une forme d'espoir
conditionnée par des perspectives éco¬
nomiques, ce qui lui donnera l'inap¬
préciable avantage de se trouver d'ac¬
cord avec ce qu'il y a de bon en lui,
toujours prêt à se manifester lorsque
son moi n'est pas directement en jeu.
La forme de société qu'il s'est donné

à l'origine de son évolution est restée
intangible malgré toutes les « révolu¬
tions » de l'histoire. Le centralisme
étatique lui est apparu comme la seule
méthode possible d'organisation du
monde et lorsque la machine d'Etat

Su'll avait créée lui a paru trop lourdel'a tran»formée sans la détruire.
Dans ce sens, toutes les » révolu¬
tions » de son histoire ont eu ce ca¬

ractère commun d'être à la fois Ré¬
formiste et Conservateur.
Si l'homme trouve dans les princi¬

pes moraux que lui ont laissés ses pré¬
décesseurs, des idées qui se fondent
avec sa propre préoccupation morale
et les exigences de son égoïsme, il est
capable de faire < grand ». Sa colère
comme son enthousiasme, peuvent le
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nombre des chômeurs qu'il créerait
pour celui-ci un danger réel de révo¬
lution), il suffirait à chaque individu
de fournir de 4 à 5 heures par jour à
la production.
L'individu ayant fourni ces quelques

heures par jour, serait assuré grâce à
une répartition équitable de la satisfac¬
tion de tous ses besoins.
Il faudrait alors que des individus

fussent vraiment inconscients pour se
refuser à apporter librement leur con¬
cours à l'œuvre commune.

Nous sommes persuadés que Ceux-ci
ne formeraient qu'une petite minorité.
A remarquer d'ailleurs que, l'argent

étant supprimé, la carte de consom¬
mateur ne serait délivrée à toute per¬
sonne valide que sur présentation d'une
carte de travail attestant (par le poin¬
tage) que cette dernière aurait fourni
sa contribution à la production.
Il deviendrait alors plus fastidieux à

ces individus de voler chaque jour leur
subsistance que de contribuer quelques
heures à l'effort commun.

Lorsqu'un individu se révélerait dan¬
gereux pour la Société (il y en aura
toujours, nous l'admettons) et tuerait
sahs avoir l'excuse d'avoir été poussé
par la misère, il serait considéré com¬
me un anormal, un déséquilibré et
traité comme tel.
Jugeant cet individu victime de l'hé¬

rédité, du milieu social où il aurait
vécu précédemment, ou atteint d'alié¬
nation mentale (donc irresponsable)
nous ne nous reconnaîtrons pas le droit
de le juger, de le condamner à mevt
ou à la détention dans un bagne ou
un pénitencier. '
Je terminerai cet article par une re¬

marque : Les anarchistes sont accusés
de vouloir instaurer une société où le
désordre serait roi. Or, ils s'affirment
capables d'apporter leur effort à la
production sans contrainte, en hom¬
mes conscients, ils s'engagent en outre
à respecter la liberté et les droits d'au-
trui alors que les détracteurs de l'anar¬
chie se déclarent partisans de l'autorité
en avouant que sans elle, ils viole¬
raient la liberté de leurs semblables et
se déclarent incapables de travailler
sans la présence et l'autorité d'un chef
sur le lieu de travail.

Lucien JACQUET

M
n

Nous avons vu quel sens don¬
naient les Anarchistes au mot
Education et quels devaient être,
d'après eux, les rapports de l'adul¬
te éducateur et de l'enfant.
Il nous faut examiner mainte¬

nant dans quel cadre social et ma¬
tériel doit se dérouler cette éduca¬
tion.
Nous avofe d'abord à déterminer

qui sera l'éducateur. Nous ne pou¬
vons prévoir à quelle formule sco¬
laire aboutira une société libertai¬
re, et, dans un monde où la cul¬
ture sera universellement répan¬
due et diverse, la famille ou qui¬
conque pourra éduquer, c'est-à-
dire préparer consciemment l'indi¬
vidu â la vie la plus large et la plus
complète. Mais nous savons que
dans une société libertaire qui
s'édifierait, l'éducation serait con¬
fiée par le peuple à des hommes et
à des femmes spécialement prépa¬
rés à cette difficile tâche.
L'important est donc de savoir

sous quelle forme sera organisé le
« service public » de l'éducation.
Sans vouloir jouer au démiurge,

nous pouvons tracer les grandes li¬
gnes de l'organisation de ' l'éduca¬
tion dans le cadre du cotnmunis-
me libertaire.
L'Etat étant détruit, la gestion,

l'organisation, l'adaptation aux
besoins de chacun et de tous de
l'éducation, seraient déterminées
par les organismes représentant
directement la volonté des travail¬
leurs de l'éducation et la volonté
des usagers. Donc, d'une part, le
syndicat (devenu à vrai dire
coopérative de gestion) et d'autre
part la commune. Naturellement,
des liaisons étroites seraient néces¬
saires, et iç^eux sortes d'organis¬
mes auraient, leurs expressions ré¬
gionales et nationales. Par exem¬
ple, nationalement (ou si l'on veut
interrégionalement) l'organisme
technique : Fédération de l'Ensei¬
gnement, travaillerait en contact
avec les délégués de la Fédération
des Communes au sein d'un Con¬
seil de l'Education.
Bien des problèmes qui semblent

aujourd'hui insolubles seraient ré-

Articles déjà parus :
L'école traditionnelle.
L'école 1946.
Adulte et Enfant.
Ecole et anarchie.

A paraître:
L'école nouvelle.
L'enfance normale et (es faux anormaux.
Maisons d'enfants et écoles de plein air.
La formation des maîtres.

glés sur le plan local, par exemple,
les problèmes des horaires, du ma¬
tériel, des locaux, de la liaison de
l'école avec l'exploitation agricole,
l'atelier, l'usine.
Seraient à envisager sur le plan

régional ce qui ne pourrait être ré¬
glé localement, par exemple, le ser¬
vice médical, la formation des
maîtres, et il ne resterait à résou¬
dre sur le plan national (et in¬
ternational) que les problèmes
n'ayant pu trouver de solutions
aux échelles locale et régionale. Je
pense, par exemple, à la coordina¬
tion des services d'orientation, en
rapport avec les bureaux de statis¬
tique des fédérations d'industrie.
Je pense également aux sugges¬
tions en matière de méthodes.
Evidemment, je ne pense pas

avoir tracé un tableau complet de
l'organisation nouvelle et je n'aurai
garde de le faire, car il serait pré¬
somptueux de trop préciser. Ce
sont les besoins, les nécessités de
l'heure qui détermineront les struc¬
tures organisationnelles. -

Mais j'ai essayé de montrer, en
donnant aux organismes des noms
qu'ils n'auront peut-être jamais,
qu'un grand service public pouvait
fonctionner sans l'Etat, mieux
qu'avec l'Etat. Ce dernier ne joue-
t-il pas le rôle de parasite ? On
s'aperçoit, en y réfléchissant ble-n,
qu'en dehors de son rôle de coer¬
cition, de défense des privilèges
(privilèges du capitalisme ou de
l'Etat capitaliste lui-même), il ne
joue aucun rôle nécessaire dans
l'organisation sociale ou économi¬
que.
Nous venons donc d'esquisser

Sabotage de la production
Vendredi dernier 6 décembre, un cer¬

tain nombre d'ouvriers syndiqués ont
été victimes d'une odieuse provocation
contre laquelle nous nous élevons avec
véhémence.
Ces ouvriers si débonnaires qu'on les

a baptisés du doux nom de gardiens
de la paix avaient reçu l'ordre d'exécu¬
ter un petit nettoyage par le vide aux
environs de la salle Wagram. Ils al¬
laient d'un bon train malgré l'heure
déjà assez tardive en se promettant
d'avoir du cœur à l'ouvrage6; car en
vrais syndiqués ils étaient partisans de
la production intensive. Hélas ! comme
par hasard, des trotzkistes se trouvaient
là qui émettaient la prétention de dire
publiquement que sous la trinité Bi-
dauIt-Thorez-Moutet, on assassinait
quelque peu et même beaucoup trop
les c sujets français » d'Indochine qui
sont comme chacun sait de fort mau¬

vais sujets. Les trotzkistes 'poussèrent
l'outrecuidance jusqu'à fourrer leurs

crânes sous |e bâton blanc des agents
et leurs fesses sous leurs chaussettes
à clous. Puis ils ameutèrent le quar¬
tier en faisant le siège des pharmacies.
Dès la nouvelle de cet attentat, nous

- bondîmes jusqu'à la maison du gardien
de la paix, parce que malheureusement
il y avait une victime.
Un petit lit tout blanc vers le som¬

met duquel tranchait une impression¬
nante paire de moustaches brunes sur¬
montées elles-mêmes de deux beaux
yeux remplis de larmes !
— Souffrez-vous beaucoup ?
— Dame ! Avec un pareil coryza, H

faisait si froid cette nuit !
Près du lit, le docteur hochait la

tête, désespéré.
— C'est donc si grave ?
— Pensez donc ! Dois-je le compter

comme accidenté du travail ou comme

maladie professionnelle ? Ah ! quel mé¬
tier !
Soudain le malade s'agita. « Parfai¬

tement, délirait-il, j'ai poché deux yeux
et brisé trois clavicules, et tout çà c'est
du travail fait pour ainsi dire à la
main, sans outillage, comme les bons
artisans d'autrefois ».

Nous quittâmes, émus, ce travailleur
consciencieux qui, jusque dans la fiè¬
vre, était en proie aux préoccupations
professionnelles. Et nous supputions
avec admiration de quoi serait capable
un tel homme au concours du meil¬
leur ouvrier de France !

« Tout ça n'arriverait pas, nous dit le
planton de service, si on ne nous for¬
çait pas à travailler la nuit. Et puisque
nous donnons des pains, qu'on nous
assimile aux boulangers. Vive le tra¬
vail diurne ! » Inutile de dire que nous
nous associons hautement, et que nous
transmettons à la grande C.G.T. qui
se doit de protéger ces nouveaux ca¬
marades syndiqués ou plutôt ces syn¬
diqués d'un nouveau genre.
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DE QUOI SE MARRER
A Hmphong et Langson, les autorités

françaises ont pris en main l'activité éco¬
nomique, afin, nous annonce la radio,
d'empêcher la hausse des prix des den¬
rées.

Quand on voit avec quel succès les
autorités françaises ont empêché la haus¬
se des prix en France, on est bien ras¬
suré sur le sort de ces deux villes.

DU SAVON ! DU SAVON !
Nous voici revenus comme aux plus

mauvais temps de l'occupation. Pas plus
de savon que de beurre en broche et Fon
dit sous le manteau que la prochaine fa¬
brication ne comportera que 40 % d'hui¬
le. Nos gouvernants se préoccupent-ils
d'en faire distribuer ? Il est vrai qu'ils
ont tellement de linge sale à laver en
famille qu'ils n'en auront jamais assez
pour eux.

«se»"*!!

« répression policière est et restera des-
« tinée à neutraliser le menu fretin de
« la fraude. C'est d'ailleurs vrai dans
» bien d'autres domaines qui n'ont rien
« à voir avec le ravitaillement. Mais cela
« est une autre histoire ». (ce n'est pas
nous qui le cji$ons).

« La proViération anarchique (cette
épithète, s finifiant désordonnée dans
l'esprit de son auteur qui ignore, com¬
me malheureusement beaucoup de gens
ce qu'est l'anarchie) de toute une lé¬
gislation économique a placé 98 % des
citoyens en état permanent d'infrac¬
tion créant ainsi une solidarité contre
la loi entre les braves gens et les
fripouilles ».
« Alors que depuis plus de deux ans
la France est libérée, rien n'a été

sérieusement tenté pour améliorer la
situation alimentaire. Rien même, n'a
été ébauché qui oit quelque souffle.

I

Le président Durkheim a bien précisé
qu'il n'entendait nullement se prononcer
sur l'efficacité de fa thérapeutique de
l'inculpé, mais sur le fait que celui-ci
n'est pas médecin.

Cette considération est peut-être très
juridique et défend fort bien le monopole
de MM. les médecins, mais le malade se
place à des points de vue plus terre à
terre : c'est ainsi qu'il préfère être guéri
par une personne sans diplôme que d'être
envoyé dans l'autre monde (cela arrive)
par quelqu'un accrédité par ta science of¬
ficielle. La seule question qui compte
pour lui est celle de savoir s'il a affaire
à un charlatan ou à quelqu'un capable
d'améliorer son état.

Dans un réquisitoire d'avant-guerre,
nous relevons cette phrase (Trinzius, les
guértsons supra-normales, p. 150) qui
témoigne bien le haut souci que nos
distingués magistrats ont de la santé pu¬
blique ; « Oui, 13..., vous guérissez, et
c'est là ce qui vous rend plus coupable
encore, vous guérissez mais pas par des
moyens légaux ». On S'en voudrait de
commenter une telle phrase ! Disons sim¬
plement que si Courteline avait prêté pa¬
reils propos à un de ses personnages, on
l'eût taxé d'exagération.

On a reconduit, en lui accrochant une
casserole à la queue, le monstre de
Vichy »...

ON N'EST JAMAIS TRAHI
QUE PAR LES SIENS
M. Bloch Moranges, haut fonctionnaire

du Ravitaillement pendant un an, et qui
semble parlailement connaître les mœurs
de la maison, fait en ce moment des
conférences à « Libération ». Entre beau
coup de choses savoureuses qui sont dans
ses papiers, nous relevons celles-ci, (Libé¬
ration du 4-12-46, p. 4, colonnes 3 et
4) ;

« Toujours à la faveur de règlements
« obscurs, stupjdes et compliqués, en
< spéculant sur l'ignorance dans laquelle
c se trouve Fadministration 'des stocks
« réels ». Les mois de confusion, de pa¬
gaille etc... expriment les appréciations
de M. Bloch-Morcmge qui note : c La

PROGRES ?
Il y a quelques camées la traversée

de la mare aux hagengs en paquebot
était un voyage banal, sans imprévu fâ¬
cheux. Il semblerait que maintenant
que nous sommes dans l'ère atomique
où l'ambitionM'aller de la terre vers

une autre plmèle cesse d'être chimé¬
rique, le trajet Etats-Unis-Angleterre en
bateau ne doit plus être qu'un jeu d'en¬
fant, surtout s'Us'eflectue sur le « Queen
Elisabeth », le géant, le lévrier des mers,
l'orgueil de la marine marchande britan¬
nique. Or, la presse nous apprend que
lors d'un très récent voyage, ce navire,
par suite du mauvais temps, a blessé 22
passagers et brisé 10.000 pièces de vais-
selte. La science ne l'a pas mis à Fabri
des coups de tabac comme disent nos ma¬
rins I

MEDECINE ET JUSTICE
Le tribunal correctionnel vient de con¬

damner le guérisseur Doré à 5.000 fr.
d'amende et à 100.000 fr. de domma¬
ges et intérêts au profit de tordre des
médecins.

TERMINOLOGIE
Lorsque les soldats allemands étaient

chez nous, leur présence nous paraissait
insupportable, et celui qui prétendait les
chasser était un PATRIOTE DIGNE DE
LOUANGES.

Nous nous sommes installés chez les
Indochinois ; ceux de ces gens qui rêvent
de nous voir partir pour être maîtres
hez eux sont D'ABOMINABLES RE¬
BELLES, D'ODIEUX REVOLTES.
La différence de couleur des peaux

explique, parait-il, ces variations termino¬
logiques.

l'organisation de l'Education dans
la société rans Etat. "Nous ne vou¬
drions pas terminer sans remar¬
quer, qu'aujourd'hui, on parle de
nationalisation de l'Enseignement,
réalisée par des organismes tripar¬
ties représentant le personnel, les
P' rents, l'Etat. Là, comme dans
l'Industrie, nous assisterons — si le
projet est réalisé — à une étatisa¬
tion, l'Etat ayant voix prépondé¬
rante dans tous les organismes, et
ppssédai.t d'ailleurs les finances !
En vérité les organismes tripartites
ne géreraient pas, mais conseille¬
raient, tout au plus contrôleraient
la gestion de l'Etat, l'administra¬
tion continuant à désigner les
fonctionnaires.
Notre solution suppose la des¬

truction de l'Etat, car 11 est peu
probable que celui-ci admettrait,
dans le cadre du régime actuel,
une sorte de gestion coopérative
de l'Education dont 11 serait exclu.
Car l'Etat n'ignore pas l'impor¬
tance de l'Education.

Nous devons donc nous montrer
extrêmement méfiants devant les
projets de « nationalisation » qui
ne diminueront guère la main¬
mise actuelle de l'Etat sur l'éduca¬
tion. Gageons même qu'en enlisant
les syndicats dans les conseils tri¬
partites (sortes de comités d'en¬
treprise) la nationalisation ne ren¬
force l'Etat et conséquemment
assure la dictature du parti au pou¬
voir, formant l'enfance et la jeu¬
nesse selon ses buts.

Nous nous déclarons donc, non
pour la collaboration, mais pour
la lutte âpre et tenace des syndi¬
cats contre l'Etat. C'est la seule
façon de limiter son pouvoir, et
d'augmenter le contenu libertaire
que les Instituteurs et professeurs
d avant-garde donnent à lèur en¬
seignement, jusqu'à en faire une
préfiguration de l'école dans la So¬
ciété Libertaire. Si nous savons
combattre, la Révolution aura ptais
à faire dans le domaine de la
structure et de la gestion que dans
celui de l'esprit et des méthodes.
Mais il faut combattre... et non
collaborer (1). v

FONTAINE.

(1) Nous n'appellerons pas « collabo¬
ration » la forme de lutte revendicatif»
qui consiste à exalter avec l'Etat (mA-
me dans les organismes prévus par la
loi comme les conseils départementaux
et comités consultatifs) pour faire
triompher dans la mesure du possible
les vues des syndicats. Il n'y a rien de
commun entre lutter et traiter avec 1»
gérant et collaborer à la gestion.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Action directe
à Genève

Les travailleurs suisses, comme
ceux de tons les pays, sous l'influen¬
ce des politiciens, principalement des
marxistes et syndicalistes totalitaires,
subissent les conséquences de l'étrein¬
te patronale au nom du relèvement
de leur pays. Il arrive parfois que
ces « leaders » syndicaux qui, jadis,
osaient s'appeler anarchistes, enchaî¬
nent les travailleurs dans l'engrena¬
ge de la collaboration patronale et
étatique.
Nous avons signalé d'autres pays

qu'en Suisse où les travailleurs par
l'action directe commencent à se libé¬
rer de cette étreinte.
C'est aujourd'hui à Genève, berceau

du fédéralisme anarchiste, où les tra¬
vailleurs s'agitent et revendiquent le
minimum vital que refuse la
bourgeoisie et que les dirigeants du
syndicalisme réformiste n'osent de¬
mander. Contre ce nouvel esprit de
reconstruction économique nationale,
la conscience ouvrière s'indigne et
reprend le combat.
Les événements récents : la grève

de l'usine Tavaro à Genève, mettent
en relief la supériorité évidente de
nos procédés d'action directe.
Depuis 3 ou 4 mois, le personnel

attendait un relèvement des salaires,
mais- les syndicats n'osaient faire
grève. C'est un camarade non syndi¬
qué au syndicat officiel, la F.O.M.H.,
ancien militant anarchiste bien con¬

nu, qui, appuyé par des femmes, a
déclenché la grève le 12 novembre.
Les ouvriers syndiqués ont naturelle¬
ment suivi, car le mécontentement
était grand déjà depuis le mois de
mai dernier.
La grève a obtenu le succès es¬

compté. Les pourparlers ont eu lieu
entre le patron et le syndicat de la
F.O.M.H., puisqu'il y avait déjà
une convention établie entre eux ;
mais les premières propositions pa¬
tronales ont été refusées sur l'insti¬
gation du camarade qui a déclenché
la grève et, finalement, les patrons
ont accordé une allocation de cent
francs en plus.
Parmi les éléments antiouvriéristes

qui pullulent dans tous les pays et
se disent révolutionnaires à outrance,
figure en Suisse Tronchet; nstre ca¬

marade L. Bertoni nous demanSe
d'insérer cette mise au point à son
sujet publiée dans le dernier numéro
du « Réveil de Genève » ;

CHOSE AU CLAIR

« Des camarades français nous ont
adressé un numéro du journal pari¬
sien Le Monde, contenant une en¬
quête faite par l'un de ses rédacteurs
sur le syndicalisme en Suisse. L'ar¬
ticle a comme titre Des « bonzes »

syndicaux aux anarchistes. Nous ne
comprenons pas pourquoi anarchis¬
tes n'a pas été mis aussi entre guille¬
mets par M. Raymond Bertrand,
puisque le soi-disant anarchiste Tron¬
chet s'est défendu lui-même de l'être,
disant que Bakouniné, Kropotkine, la
Fédération jurassienne c'est du pas¬
sé, maintenant il y a les bonnes pla¬
ces de la bureaucratie syndicale à
prendre, et c'est là un « acte » qui
rapporte bien davantage que tous les
principes, nous voulons bien l'admet¬
tre.

« Nous n'entendons pas réfuter tout
l'article, cela nous mènerait trop
loin. Soulignons seulement que Tron¬
chet n'a jamais été combattant de la
guerre d'Espagne et que lorsqu'il
parle de sa coopérative du bâtiment
il exagère un peu. La confiance en
soi-même est certes une bonne chose,
à condition de ne pas dégénérer en
suffisance. Il est vrai que faire de
fréquentes randonnées en automobile
peut donner l'illusion d'un dynamis¬
me effarant.

« En écrivant ces lignes une seule
chose nous tient à cœur, à savoir que
Tronchet lui-même a bien voulu dé¬
clarer publiquement qu'il n'est pas
anarchiste. Il nous déplaisait de pu¬
blier une note spéciale pour en pré¬
venir les camarades français, espa¬
gnols et italiens, mais nous ne pou¬
vons que relever un aveu imprimé qui
met fin à une équivoque. Ceux qui
nous reprochaient de nous être sépa¬
rés de lui comprendront maintenant
que nous avions de bonnes raisons
pour le faire ».

L. B.

« P.S. — Faisons savoir aux bon¬
zes de Berne qu'à Genève leur
« anarchiste » est baptisé le Caïd ».

Justice et liberté
Suite de la l™ page

l'Histoire, le* homme* ne font que
•'en remettre à une abstraction de plus
pour résoudre leur grand problème, à
savoir le moyen de se remettre d'une
longue maladie millénaire pour vivre
enfin pleinement et retrouver la terre
après un séjour prolongé dans les pla¬
nètes.

On distribue l'idéologie à pleine tri¬
bune et les masses accourent aux mots
d'ordre périmés, vieillis. Les insatisfaits
de l'intelligence comme les leaders syn¬
dicalistes finissent par accepter un rôle
de contremaîtres. Les uns et les au¬
tres s'exercent à la dialectique et ten¬
tent de concilier la thèse et l'antithèse,
le nationalisme et l'internationalisme,
le patronat et le prolétariat ; la guerre
et la paix, la pauvreté et l'abondance,
là révolution et la réaction. Les réfrac-
faires, les insoumis, les mécontents, en
rupture de ban avec les dirigeants de
toute nature sont l'objet de la violence
du grano nombre en marge d'une so¬
ciété dont ils deviennent les parias. Les
meilleurs résistent et ce sont ceux qui
ont pu surmonter un certain sentiment
de culpabilité d'être ainsi dans l'hérésie,
ceux qui ont le sentiment de combat¬
tre avec grâce parce qu'ils combattent
sans espoir. Ceux-là attendent et de¬
mandent autre chose de la justice et
de la Liberté. Ceux-là veulent se ser¬

vir de leur volonté propre et non de
celles des électeurs, voire des grands
Electeurs. Ceux-là ne veulent pas sou¬
mettre leur raison à la raison d'Etat.
Ceux-là se refusent aux fascismes dont
la caractéristique est de donner la mort
par peur de la mort.
Ceux-là forment le petit nombre. Ils

pensent que la liberté et la justice sont
les moyens dont la fin est l'homme et
que ces moyens doivent être immé¬
diats. C'est ce qui leur donne le droit
de se réclamer de la Révolution.

Les révolutionnaires ne demandent
pas la liberté pour la liberté, ils la de¬

mandent parce qu'ils ont conscience
que la Justice dans la contrainte et dans
l'assassinat devient criminelle. La revi¬
sion des valeurs qu'ils ont entreprise les
a réunis en un troisième front, face à
face avec l'injustice et l'esclavage qu'ils
veulent étrangler une bonne fois. Leur
liberté n'est pas celle du lynchage des
nègres américains et leur justice n'est
pas celle qui préside au salaire de fa¬
mine de l'ouvrier russe, l'ouvrier de la
première heure à la Révolution d'octo¬
bre. Les journalistes peuvent faire abs¬
traction des faits pour mieux ma¬
nier les idées, ils ne réussiront qu'à
nous livrer des mots sans contenu, sans
signification, des phrases creuses, des
textes flottants qui n'ont d'autres buts
que celui de vivre de leur plume, c'est-
à-dire d'un mauvais commerce au mar¬
ché noir de la bourgeoisie. La couleur
de I encre qu'ifs emploient, rouge on
tricolore, ne suffit pas à nous abuser.

PIERRE-FRANÇOIS.

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme
Prix : 15 francs Envoi sur

demande avec trois francs en
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Joulin Robert, 145, quai
de Valmy, Paris (10*). C.C.R.
5561-76, Paris.
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Il n'est pas sans intérêt de com¬
parer l'évolution du socialisme
autoritaire et marxiste par rap¬
port au socialisme libertaire qui
est le nôtre, et de rechercher, dans
cette évolution, quelles sont les
différences et les ressemblances
qui persistent, et dans quelle me¬
sure elles persistent.
Deux grands courants peuvent

être localisés : l'aspect doctrinaire
et révolution tactique.
Dès qu'il apparaît en tant que

parti, le socialisme est marxiste. Il
professe les postulats fondamen¬
taux établis ou recréés par Marx :
1° L'évolution des sociétés hu¬

maines es* avant tout le résultat
de la situation économique, des
progrès de la technique et des
rapports des classes.

2° La concentration du capital
est la plus indispensable des pré¬
misses du socialisme, qui doit fa¬
talement se réaliser par les pro¬
grès de la technique. Ces progrès
élimineront la petite bourgeoisie,
puis la grande, puis les petits et
moyens capitalistes, provoquant la
prolétarisation croissante de la
société, la diminution du nombre
des exploiteurs et facilitant ainsi
l'avènement de la société nouvelle.
C'est ce qu'on définissait sans mo¬
destie sous le nom de « socialisme
scientifique ».
3° La conquête du pouvoir poli¬

tique. soit par l'action révolution¬
naire — première phase des théo¬
ries tactiques du marxisme — soit
par l'entrée au Parlement —

deuxième phase, qui compléta la
rupture entre les socialistes auto¬
ritaires et les socialistes libertaires
au sein de la Première Internatio¬
nale — doit être une tactique pa¬
rallèle de ;ette évolution. Parfois,
la simultanéité des deux tactiques
était admise (Marx, critique du
programme de' Gotha).
4° .Pendant la période d'expul¬

sion du capitalisme, l'Etat ouvrier,
non seulement expropriera le ca¬
pitalisme, mais organisera la so¬
ciété nouvelle. Il disparaîtra par
la suite à mesure que, reprenant
la formule de Proudhon. « l'admi¬
nistration des choses remplacera,
le gouvernement des hommes ».

C'est sur la base de la biologie
que se développe la pensée anar¬
chiste. Géographie, histoire hu¬
maine — économique, politique,
sociale sous tous ses aspects —

ethnique, ethnologie, sociologie, his¬
toire naturelle, zoologie, psycholo¬
gie, philosophie, religion,, arts, etc.,
toute la vie, et tous les aspects de
la vie réagissant les uns sur les
autres intéressent nos penseurs et
nos militants autodidactes.
L'inévitable concentration du

capitalisme, la diminution fatale
du nombre de possédants et des
privilégiés jusqu'à ce qu'il n'en
reste qu'une poignée que l'on ex¬
propriera sans effort nous parut
bien vite le fruit d'un raisonne¬
ment abstrait au plus haut degré.
Dans son étude intitulée « Pages
d'Histoire socialiste », Tcheràesoff
prouvait bien vite, statistiques en
main, que l'affirmation de Marx
et d'Engels, et de leurs continua¬
teurs aveugles ne se vérifiait pas,
même en Angleterre. Cela détrui¬
sait le dogme du socialisme scien¬
tifique, et en Conséquence posait
le problème de la révolution avec
une acuité et une gravité accrues.
Car si l'évolution naturelle de la
société ne conduisait pas au so¬
cialisme, l'intervention de la vo¬
lonté et de l'énergie humaines
s'affirmaient infiniment plus né¬
cessaires, et le danger du réfor¬
misme n'en aDparaissait que plus
gTand.
La discussion sut le parlementa¬

risme et sur l'Etat embrassait deux
aspects d'un même problème. Ba-
kounine et nos camarades affir¬
maient que l'Etat, dit prolétarien,
ne ferait que se développer davan¬
tage, et étoufferait toute liberté.
Les socialistes marxistes affir¬
maient qu'il mourrait naturelle¬
ment — tout comme le capitalis¬
me. Quant au parlementarisme,
nos camarades le repoussaient non
seulement en tant que conception
doctrinale étatiste, mais aussi en
tant que tactique, affirmant qu'il
ne pouvait que châtrer l'esprit, pa¬
ralyser l'action révolutionnaire,
et mener à la collaboration des
classes.
Trois quarts de siècles sont pas¬

sés. Il n'a pas été nécessaire d'at¬
tendre si longtemps pour que nous
puissions enregistrer, dans le so¬
cialisme « officiel », des rectifica-

L'HOMME
et l'évolution
des Sociétés
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pousser à la destruction de l'édifice
patiné par le? siècles. Alors l'heure de
la vraie, la seule Révolution destruc¬
tive de la Société et de sa morale a
sonné. Libre de toutes entraves, Il re¬
bâtira avec de nouveaux matériaux
son gite de demain.
Mais si une fois de plus l'esprit

conservateur I emporte chez lui sur le
désir, assouvi tous ses besoins, il s'ins¬
tallera dans l'édifice vermoulu, en re¬

peindra la façade et appellera pour
justifier son immobilité les préceptes
moraux de ceux qu'il a remplacés.
Quel que soit le nom qu'il .donnera

à sa « Révolution • — nationale, so¬

cialiste, communiste, il aura fait œu¬
vre de conservateur, occupé à justifier
son oeuvre et à conserver les avanta¬
ges matériels et moraux qu'il en re¬
tire ; il sera le nouvel ennemi à abat-,
tre pour pouvoir monter à l'assaut de
ce nouveau centralisme étatique, obs¬
tacle à la libération anarchiste.

MONTLUC.

tlons suivies qui, soit positivement, .première, en ce moment sous 11m-
soit négativement, nous ont donné
raison.
En ce qui concerne la concen¬

tration capitaliste, la prolétarisa¬
tion croissante de la société et la
diminution du nombre des possé¬
dants et des privilégiés, Bernstein
et ses amis firent table rase de ces
postulats dès après la mort d'En¬
gels. Il y a longtemps que le socia¬
lisme a, après Tcherkessof, renon¬
cé à cette croyance que démentent
toutes les statistiques internatio¬
nales, ear. comme le dit Kropot-
kine dans « Champs, fabriques et
ateliers », s'il est vrai que souvent
un fabricant en élunine des petits,
il en fait toujours surgir d'autres,
et dans tous les pays capitalistes le
nombre des privilégiés a augmen¬
té, même en proportion de l'aug¬
mentation de la population. En
plus des petits et moyens patrons,
les petits commerçants se sont
multipliés, et les petits, propriétai¬
res ressurgissent, même engendrés
par l'Etat qui procède, contre la
grande propriété, à des réformes
agraires comme celle de l'Europe
centrale et orientale après la guer¬
re de 1914-1918 ,et comme celle qui
a lieu maintenant dans les mêmes
régions comme complément de la

pulsion russe, dite communiste.
De plus, le capitalisme financier

s'est développé, et dans les pays
capitalistes, le nombre des ouvriers
intéressés, en tant qu'actionnaires,
au capital, à la fabrique, à la mine,
au chemin de fer (1) augmente
sans cesse.
Sur un très grand nombre de

points, le socialisme autoritaire
nous a donc donné raison. Il en
est d'autres sur lesquels il s'est en¬
core plus, éloigné de nous. C'est
avant tout sur le parlementarisme,
le réformisme- et le patriotisme
nationaliste. Mais nous pouvons
dire qu'il s'est en même temps
éloigné du socialisme lui-même, et
l'expérience nous prouve que ces
déviations l'ont mené à la colla¬
boration de classe, à la participa¬
tion active dans lu guerre et dans
la préparation de nouveaux mas¬
sacres des peuples. Tout cela a
confirmé ta justesse des idées et
des positions que le socialisme li¬
bertaire a défendues depuis ses
origines.

(1) Dans son livre « Regards sut
l'Avenir » Roosevelt signalait en 1932
que le nombre des actionnaires des com¬
pagnies de chemin de fer s'élevait à
vingt-deux millions.

Robert LEFRANC.
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Courant sociaI Etat
et révolution

Il faut toujours revenir sur les
mêmes questions. Les vérités éviden¬
te ne pénètrent dans les cerveaux
qu'à force de répétitions. Il faudra
proclamer dans 20 ans ce que l'on dé¬
clare aujourd'hui sur tous les tons.
A moins... Mais il ne faut pas s'illu¬
sionner. Si cul-de-jatte que soit le ré¬
gime, il tient quand même debout. Sa
destruction ne suivra pas la cadence
de notre disparition.
Mais quand même on veut croire

que notre soif de justice ne soit pas
utopique, que la résignation ne liera
pas toujours les masses qui souffrent.
Dans nos 3 milliards de secondes
d'existence, dans nos 28.000 jours de
vie quelle absurdité que ce spectacle
terre-à-terre d'une société folle. ,

Et quelle mauvaise volonté pour
faire quoique ce soit.
La jeunesse d'université ne sait

plus épauler le prolétariat. Si elle se
préoccupe de la question sociale ce
n'est pas pour l'émancipation mais
pour le lucre.
La majeure partie de ce qu'il y a

d'intellectuels dans le pays fait preu¬
ve de platitude devant les maîtres du
jour. >
Les techniciens ne comprennent pas

leur devoir social. Ils préfèrent avoir
la considération du patron et laisser
les travailleurs à leur sort.
Les savants excellent à la fabrica¬

tion des œuvres de mort profanant
la science dont ils se réclament.
Voilà où nous en sommes. Dans

une époque ou les valeurs positives
seraient d'une utilité urgente on as¬
siste à ce délabrement de la Pensée,
à cette destruction des solidarités, à
cette négation du sens social, à ce excroissance
besoin absurde de s'évader seul lais- retranenee.
sant les autres dans l'Enfer. On as¬
siste à cette dérobade individuelle qui
se traduit par une cacophonie abo¬
minable.
C'est là tout l'héritage d'une vie

en société. Les forces ultimes qui par¬
mi les forces pernicieuses permirent
à cette dernière de survivre sont mê¬
me ignorées. Où allons-nous Y
Le siècle ne permet pas de se cla¬

quemurer dans une tour d'ivoire, igno¬
rer les bruits du dehors, de se frayer
une voie dans une jungle sans pitié.
Comme la production, la souffrance

est sociale. Il faut s'arracher d'elle.
Le monde tel qu'il est conçu fabri¬

que des demi-gorilles. On peut avoir
le crâne luisant, des lunettes d'écaillé
et la parole aisée et représenter ce
qu'il y a de pire dans l'espèce.
Sans doute, ia responsabilité est

partout. Chez celui qui fait souffrir
comme chez celui qui souffre. La vieil¬
lesse mérite souvent son agresseur.
La tâche est immense et il faudrait
une bonne volonté générale. Non pas
parmi les satisfaits, certes, mais par¬
mi ceux, innombrables qui sentent le
poids de la domination et de l'exploi¬
tation.
Il y a beaucoup à faire dans tous

les domaines. Mais il importe avant
tout que la sécurité sociale soit
instituée. Il importe avant tout
que la misère recule parce qu'elle
n'a pas de raisons d'être devant de
considérables accumulations de ri¬
chesses : Il importe que l'Autorité
soit brisée pareeque c'est un instru¬
ment de peur et de faiblesse. Tout le
problème est là : Répartition de la
richesse publique selon les besoins de
chacun, sans s'inquiéter du mode de
partage qui ne joue pas étant donné
l'ampleur des forces productives, les
possibilités de richesses dont sont ca¬
pables l'outiliage moderne et la popu¬
lation. Lorsque chacun et chacune
pourront disposer du maximum exis¬
tant, nous verrons disparaître de nom¬
breuses tares sociales qui empoison¬
nent l'atmosphère ambiante.
Sans doute, que chacun puise dans

le réservoir des richesses pose des
problèmes complexes. Les subdivisions
étanches de milieux sociaux sont mi¬
ses en question : les nombreux com¬
partiments débordent même les deux
grandes généralisations de classe.
C'est tout cela qu'il faut brasser, fon¬
dre pour en sortir une homogénéité
basés sur la satisfaction libre de be¬
soins normaux et variés.
C'est là que notre tâche de révolu¬

tionnaires apparaît avec netteté. Nous
accentuons une évolution qui suit son
cours de par les insaisissables et con¬
tradictoires réactions sociales, influant
un peu comme une de ces boules de
billard, choque plusieurs d'entre elles.
Petit à petit nous toucherons l'ob¬

jectif. Les faits commandent l'action.
Il n'est pas en notre pouvoir de fuir
pa" la tangente. Nous sommes dans
la commune misère, nous en sortirons
globalement parce que nous joindrons
nos actions individuelles à une action
collective de masses. Nous connais¬
sons le grand danger. Une centrali¬
sation étroite se dessine aidée par une
sorte de vertige des masses pour le
nombre et la force. Ainsi le program¬

me de la lutte sociale risque d'être
compromis. Ainsi l'on risque de per¬
dre les raisons dominantes de la
transformation nécessaire.
Comment nous faire croire que

l'Etat Prolétarien sera plus doux que
l'Etat Bourgeois ? Comment oublier
que l'Etat n'est pas une machine qui
se manipule aisément ? Comment pré¬
tendre que la machine de l'Etat n'a
pas sa marche à elle ? L'Etat, cette
superposition de bureaux, cette for¬
teresse bureaucratique, cette dictatu¬
re de la circulaire, cette masse aveu¬
gle d'automates irresponsables, l'Etat,
force absurde, avec ses organes de
contrainte, aurait-il encore place dans
un monde nouveau ?
Mais pourquoi ne pas voir qu'en

intronisant l'Etat on ne change rien
qu'il n'est pas possible, de faire de lui
un levier d'émancipation parce que
c'est un instrument de domination,
de répression, sans quoi, il ne serait
pas Etat ? A quoi bon changer la for¬
me si le fond est identique à lui-mê¬
me. Tout d'abord l'Etat ne s'entre¬
tiendrait-il pas en percevant une plus-
value capitaliste, différence entre la
valeur de la force travail et ce qu'elle
est/ payée ? »

Ne serait-ce pas lui qui fixerait le
barème des salaires sans qu'une grè¬
ve puisse limiter ses abus ? N'est-ce
pas lui qui persécuterait comme « con¬
tre-révolutionnaires » tous ceux qui
s'insurgeraient contre son « ordre »
abominable protégeant une floraison
de privilégié Y
Nous voulons mettre les hommes

sincères en garde contre une stupide
idolâtrie de l'Etat. L'Etat n'est qu'une
excroissance parasitaire qui doit être

Condamnons définitivement l'Etat
Prolétarien comme une résurrection
hypocrite de l'opRression. Il est né¬
cessaire avant que la lutte s'engage
qu'il y ait au départ un accord à ce
sujet.
Il ne faut pas que les prolétaires

acceptent avec résignation l'étatisme.
Les victimes de 1' « organisation » so¬
ciale ont pour devoir de réagir con¬
tre toutes les formes de domination.
Qui dit domination dit amputation
de la vie de chacun au bénéfice des
rusés profiteurs.
Si le combat doit s'engager l'action

doit se dérouler logiquement. Aucun
obstacle ne doit nous intimider. Au¬
cune entité ne doit paralyser notre
progression.
Si le prolétariat n'est pas capable

d'abattre l'Etat, son action sera nulle.
Il n'aura pas avancé d'un centimè¬
tre. La généalogie des maîtres se sera

(SUITE PAGE 4)

Je suivis cemauvaisgarçon
On sait ce que divers régimes d'in¬

quisition, de chantage et de contrainte
ont fait, en quelques années, de la lit¬
térature européenne : un bavardage
d'apeurés. Sur ce fond de pleutrerie,
quelques écrits heureusement se déta¬
chent déjà, témoignant l'esprit a
décidé de vivre, envers et cdntre tout,
dans un monde chaque jour plus in¬
vivable. Un de nos camarades énumé-
rait ici récemment les œuvres de Mal¬
raux, de Koestler, de Silone, de Geor¬
ge Orwell ; il faudrait se hâter d'y
ajouter celle de Camus et celle de
Bernanos.

Aujourd'hui c'est L'indépendance
d'esprit d'un jeune écrivain, Alain Ser¬
gent, qui retiendra notre attention ;
les valets de plume de la bourgeoisie
communiste ayant jeté l'anathème sur
ce livre, les critiques littéraires, qui
sont au premier rang des légions d'in¬
timidés (ce terme est très doux), se
sont bien gardés den parler à leurs
lecteurs ; à notre connaissance, il n'y

D'ALAIN SERGENT a son prix et qui d'ailleurs est sans
doute la condition d'une résurrection
de la cohscience dans la situation qui
nous est donnée. Il n'en reste pas
moins vrai qu'Alain Sergent, ,peut-

a guère que Nadeau qui ait fompu le resse c'est la bonne foi de la critique;
silence, dans « Combat ».
Il nous sera très facile de répondre définition il faut toujours et toujours qui tous ont pou> trait commun de

par avance à ceux qui, nous prenant
pour des partisans, nous reproche¬
raient de parler de ce livre parce qu'il
témoigne d'une certaine tendresse
pour les anarchistes. Cette tendresse
existe bien dans le récit d'Alain Ser¬
gent. Mais il est encore plus vrai de
dire que les anarchistes y sont à peu
près aussi malmenés que les commu¬
nistes, les hitlériens, le§ bourgeois
traditionnels, etc. Nous n'avons rien
de sectaire dans l'esprit ; nous ne
sommes rien d'autre que des hommes
témoignant que l'homme, quoi qu'on
lui puisse faire, veut rester conscient,
veut rester bon, veut rester intelli¬
gent ; dans toute critique de bohne foi
dirigée contre nous, ce qui nous inté-

la oonne roi de la critique, être contre sa volonté entre ainBi
étant anarchistes nous savons que par dariS les divers systtel^ à la modedéfinition il faut toujours et toujours „ ni tnnç nnt nnnr +roif rrvmmun ri*»
aller au delà, indéfiniment au delà de
ce que les anarchistes font, jusqu'à
ce que se réalise un jour par la pure
volonté des âmes le NIVELLEMENT
PAR EN HAUT, notre but suprême.
Surtout, nous ne pouvons être d'ac-

coid avec l'attitude révélée par ce ro¬
man : Alain Sergent est l'un de ces
millions et millions de « dégoûtés »
que les absurdes horreurs de ce siècle
« démoralisent » et conduisent au ni¬
hilisme. Alain Sergent ne répond au
cynisme triomphant que par un cynis¬
me rebelle ; il ne réplique au néant
de cette ère que par la constatation
de ce néant et la construction d'un
néant personnel. Nous ne comprenons
que trop cette forme de révolte, qui

SYMPHONl
PEaUVIEMM

« Avez-voos lu Baruch ? » deman¬
dait à qui voulait l'entendre le bon La
Fontaine qui avait été sévfaït' par le génie
du prophète juif.
Dans un autre ordre ij'idées je dé-

manderai aux compagnons anarchistes
Avez-vous lu Symphonie Péruvienne de
Ciro Alegria ? » (i). Et comme je sup¬
pose que la réponse de beaucoup sera
négative — le livre n'ayant eu en Fran¬
ce qu'une diffusion restreinte et son
prix ne le mettant pas à la portée de
toutes les bourses — je ne pourrai
m'empêcher de penser : quel dommage !
Et c'est dommage en effet, car sous

l'affabulation romanesque le livre nous
conte la tragiquç. destinée d'une commu¬
nauté indienne qui essaie de vivre, et
vivrait bien si on la laissait en paix,
selon les plus purs concepts libertaires.
Les hommes travaillent en commun,
récoltent en commun et chacun reçoit
la part de récolte nécessaire à ses be¬
soins et à ceux de sa famille. Il en est
de même lorsque la communauté procède
à l'abatage d'une bête.
Lorsque la répartition de la récolte

est faite. l'excédent est vendu et con¬
verti en « soles » que détient le chef
de la communauté. Ces « soles » lui
serviront pour le négoce avec les hom¬
mes blancs qui, eux, ne se sont pas
encore affranchis hélas, de la tyrannie
de l'argent
Mais revenons au sujet. Et comme il

s'agit ici d'une critique littéraire, il me
faut surtout, sans aucuhChient négliger
d'ailleurs le côté social et humain du
livre, l'analyser comme l'œuvre d'un
écrivain de talent. Car ce gros volume

de près de 6oo pages, qui fait aujour-
d hui seulement son apparition en Fran¬
ce, obtint en 1941 le prix du Roman de
l'Amérique Latine.
Aux confins des Andes Péruviennes

vit, comme je l'ai dit plus haut, avec
son tribut de modestes joies et d'hum¬
bles peines, la Communauté Indienne
de Rumi, dominée par le pic du même
nom. Elle a choisi pour présiaer à ses
destinées un maire ; Rosendo Maqui,
vieil indien réputé par la sagesse de ses
jugements dignes d'un Salomon, et cul¬
tive paisiblement une plaine relativement
fertile. Trop fertile même aux veux Je
don Alvaro Amenabar, un aventurier de
souche espagnole, qui finira, avec l'ap¬
pui de lois que les Indiens ne connais¬
sent pas et grâce à la vénalité d'hom¬
mes d'affaires, véreux là-bas comme ici,
par se l'approprier indûment et obligeia
ki malheureux à se retirer un peu plus
loin sur les flancs de la montagne âpre
e* stérile, où leurs récoltes seront gelées
et dévastées par les cyclones.

Rosenao Maqui, avec un héroïsme
digne de ses ancêtres Incas, luttera
jusqu'à la mort contre les usurpateurs.
Les lecteurs jugeront de ses efforts pour
faire édifier une école et donner aux

petits Indiens l'instruction qui les affran¬
chira de !a tutelle des « colonisateur »

Et de ia diplomatie qu'il doit déployer
pour soustraire les biens des siens à la
rapacité des soldats qui tantôt partisans
du gouvernement, tantôt rebelles à ce¬
lui-ci, mais tojiours animés de senti¬
ments1 peu amicaux à l'égard des Indiens,
viennent aux hasards d'une guerre civile
qui ne finit jamais, les rançonner pério¬
diquement.

Les détails péruviens qui abondent
dans le livre ; la vénération des saints
par ces êtres primitifs fraîchement con¬
vertis au christianisme, la drogue de
coca dont ils font un usage immodéré
pendant les périodes de disette, le pou¬
voir plus supposé que réel des sorciers
et tous les menus incidents domestiques
aonnent au roman un incontestable ca-

chef folklorique. L'intervention d'un bri¬
gand sympathique : Velasquez, surnom¬
mé « El Fiero » (Le Brave) ,sorte de
bandit d'honneur qui a pris contre les
spoliateurs le parti des Indiens dépossé¬
dés, complète la couleur locale.
Les misères des Indiens ont un dé¬

nouement inéluctable : la révolte qui se
termine non moins logiquement par le
massacre des insurgés. Des soldats, ve¬
nus avec un armement moderne sur les
routes que l'Etat péruvien a fait cons¬
truire par les Indiens eux-mêmes, y
mettent fin.

Et le roman se termine tjans une mare
de sang, le sang noir des spoliés, des
exploités, éternelles victimes. Mais lé
soleil qui se lève sur le mont Rumi
n'est-il pas le présage que tout ce sang
n'aura pas été versé en pure perte et
qu'un jour vièndra où la justice ne sera
plus un vain mot sur cette partie du
globe.
Un beau livre, un livre duquel sourd

une révolte latente, un livre dont il
faut, à tous points de vue, recomman¬
der la lecture.

Jean-Claude SIMON.
(1) Nieholson et Waston. éditeurs. Tra¬

duction de Gaston Baccara, 260 francs.

nier et de bafouer la vie intérieure des
âmes. II est très probable, il faut se
hâter de le dire, qu'Alain Sergent ne
s'en tiendra pas à ce « dégoût » : il
y a vers la fin de son livre quelques
pages soudain plus douces, lorsque le
héros du roman se trouve face à face
avec un ermite russe vivant en pleine
foret loin des sornettes qui ensanglan¬
tent notre temps ; bien que l'auteur
n'ait pas voulu, même à ce moment-
là, quitter le ton cynique, on le de¬
vine ému, ébranlé.
Ces réserves faites, nous ne pou¬

vons qu'applaudir. Toutes les bille-
visées politiques dont les uns et les
autres ont voulu et veulent encore
nous encombrer le cerveau sont ici
totalement anéanties. Ce livre, écrit
en une langue très drue, est une vi¬
goureuse distribution de coups de tri¬
ques ; tour à tour, les franquistes, les
mussoliniens, les soi-disant antifascis¬
tes, les collaborateurs, les résistants,
les hitlériens, les Russes, les Alle¬
mands, les Français, les maquisards,
les gens de la L.V.F., les antisémi¬
tes, les prosémites, les écrivains* à la
mode, bref, tous les représentants des
sottises variées de ce siècle, « attra¬
pent » selon leur grade. 11 y a de la
santé dans cette agilité à détruire tous
les mythes dont on veut nous infester.
Dans ce monde où les êtres les plus
vi's nous parlent sans arrêt d'épura¬
tion, on a besoin à'authentiques épu-
rateurs qui nous épurent de tous ceux
qui font de ce monde un monde litté¬
ralement infernal : en voilà un. On
se dit au sortir de ce livre : « L'œu¬
vre d'abêtissement universel n'a pas
encore réussi. »

S'il y avait encore en France une
critique littéraire, nos chroniqueurs si
abondants trouveraient bien un ins¬
tant pour proclamer que ce livre, se¬
lon leurs formules, ;< constitue un im¬
portant témoignage d'un jeune écri¬
vain de talent ». Qui lira- le livre
d'Alaiu Sergent comprendra que ce
réhactaire n'a nullement besoin que
ces gens rompent à son sujet la cons¬
piration du silence. Alain Sergent le
dit d'ailleurs dans sa préface (trop
prudente à notre gré) : « Je prends
mon parti d'avance d'une mise à l'in¬
dex par les assujettis avoués ou ca¬
mouflés à telle ou telle obédience. »

Cette dernière déclaration nous met
en face d'une des réalités essentielles
de ces temps : à force de vouloir tout
contrôler, nos contrôleurs littéraires
finalement ne contrôleront plus que le
néant ; tout ce qui sera véritablement
acte-de l'esprit Jeur échappera par
une loi aussi naturelle que l'eau
échappe à la main qui la veut trop
presser. 11 est probable que toute la
littérature qui comptera va désormais
se développer sur le plan de l'opposi¬
tion.

Armand ROBIN.

J ie c1 \ i i: /, ^
Quancl lecinéma entre dans l'église...
Excusez-nous ! Nous allons encore

être désagréables et déplaisants. Nous
allons encore faire de l'anticléricalisme...
Ne croyez pas que cela soit pour nous
un système car, soyez-en sûrs, nous
aimerions bien parler d'autre chose.
Nous aimerions bien remplir ces colon¬
nes avec la seule substance dont on se
sert pour analyser les seules choses qui
restent encore dignes d'intérêt dans ce
monde de laideur et de misère : l'Art
dans toutes ses formes.
Malheureusement, c'est précisément la

iiberté totale et légitime des artistes
qui se trouve menacée par la religion.
Nous aimons trop la liberté pour rester

indifférents devant les attentats habiles
dont eiie est victime. Voilà pourquoi
nous faisons de la polémique. Il ne
faut pas nous en vouloir : Nous ne som¬
mes pas des gens comme les autres.
Nous n'aimons pas ce qui est sale et ce
qui est injuste. Ce n'est pas notre faute.
Nous exprimons nos pensées et nos

sentiments dans un langage qui nous
plaît et auquel nous avons droit car si
nous n entrons jamais dans une église,
nous n'attendons pas à la sortie ceux qui
la fréquentent.
Dans Paris-Cinéma du 29 octobre,

nous trouvons cette information :

t Le pape a reçu les membres de

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le mardi midi,
ne peuvent être insérés.
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pum;«c n
Il y a deux heures à peine, j'étais en¬

core au milieu de quelques centaines
d'imt>éciles, dans la salle du « Mari-
gnan », où passe « Les Portes de la
Nuit », de Carné et Prévert.
■Il est indiscutable que « Les Portes

de la Nuit » est un film à discussion,
c'est déjà une référence. Peut-on trans¬
poser à l'écran des sujets d'ordre psy¬
chique ou même plus simplement d'or¬
dre fictif. Le problème est là et pas
autre part. Il ne peut y avoir autour des
« Portes de la Nuit » nul autre débat.
Je ne suis pas un « éminent criti¬

que » et il n'est pas dans mes intentions
de faire l'analyse du film, le disséquer,
juger du talent des acteurs et de la qua¬
lité de la réalisation ; je laisse ce 6oin
à notre ami Terlier, qui vous en
parlera dès qu'il aura assisté à sa pro¬
jection.
Je veux vous dire que ce film est en

tous points admirable et qu'il est par¬
faitement inconcevable que des bour¬
geois indignés et des parvenus du mar¬
ché noir, qui n'y comprennent absolu¬
ment rien, pour des raisons différentes
d'ailleurs, s'esclaffent lourdement en
des rires qu'ils veulent dédaigneux ou
sifflent dans leurs doigts bagués d'or.
Les premiers, parce que le dialogue in¬
cisif de Prévert et les images crues de
Carné les blessent profondément dans
leur étroitesse mesquine et qu'ils n'ont
jamais désiré sortir de leur égoïsme et
comprendre l'incompréhensible. Les se¬
conds, parce que le dialogue poétique
de Prévert et les images irréelles de
Carné les laissent complèteme indif¬
férents à cause de l'épaisseur de la cou¬
che de leur stupidité de marchands de
fromages enrichis et qu'ils ne compren¬
dront jamais, non seulement l'incom¬
préhensible, mais le compréhensible tout
court, à part les choses de la gueule
et du fric.

'est
àe ce

!•
pas digne
fil

LE CAS CARNE-PREVERT
Ce cas Carné-Prévert, association dont

chaque membre est déjà un cas, parce
que plein de paradoxes : mélange de
réel et d'irréel, réalisme et d'idéal, de
concret et de poétique. Ce cas Carné-
Prévert les laisse pantelants, il les dé¬
passe... Alors, ces pauvres types s'ima¬
ginent que ce sont eux qui les dépas¬
sent et que les auteurs du film ne sont
pas dignes de leur admiration et de leur
cent francs.
Chapeau bas, bourgeois étroits, mer-

cantis sordides, belles stupides, public
servile. c'est vous qui n'êtes pas dignes
des « Portes de la Nuit ».

Vous n'avez pas compris, c'est l'ex¬
cuse que je vous accorde. Prévert au¬
rait dû préparer une notke explicative
que l'on aurait projetée à la suite du
générique. Il vous aurait expliqué ce
qu'est le film, il vous aurait expliqué
qui était ce clochard qviè vous vous
étonnez de trouver à chaque séquence,
il vous aurait expliqué que, bien sur,
tous ces hasards ne sont pas courants
dans la vie et q.e c'est justement pour
cela qu'ils interviennent dans « Les
Portes de la Nuit » ; il vous aurait
demandé d'entrer dans le jeu, sinon de
frapper avec lui « Aux portes... »
Peut-être alors n'auriez-vous pas sif¬

flé au moment le plus pathétique, peut-
être ne vous seriez-vo. s pas moqué des
scènes que vous croyez ratées.
Rater une scène 1 Les auteurs des

« Visiteurs du Soir », des « Enfants du
Paradis », etc.... Siffler les « Portes de
la Nuit » tandis que les pires navets
sont applaudis chaleureusement.

■ Tout est faux.... » disait à la sortie

un « Monsieur-bien-décoré ». Eh oui,
tout est faux,' respectable « Monsieur-
bien », et c'est justement parce que
c'est faux que c'est beâu.
Lt même s'ils ne comprennent pas

cette beauté, la simple politesse, la véri¬
table politesse, exigeait qu'ils se taisent,
mais' la politesse pour eux, c'est dire
« Bonjour » et « Merci » ; ce n'est pas
respecter l'œuvre d'autrui et une
œuvre qui a coûté cher, non seulement
en argent, mais,en travail et en enthou¬
siasme.

BRAVO L'EQUIPE !...
Je vous dis moi, que si les millions

engagés n'ont servi qu'à ma satisfaction
ce soir et que s'ils ne servent qu'au
plaisir de quelques-uns, c'est très bien
ainsi.

Bravo Carné, dont la technique est
parfaite.

Bravo • Prévert, qui n'a pas laissé
passer l'occasion de distiller les vérités
de notre vilain monde.
Bravo Brasseur, toi qui es arrivé à

faire taire le Brasseur sublime habituel.
Bravo Montand, qui t'es appliqué,

avec quelle conscience.
Bravo tous... Continuez, c'est votre

gloire de ne pas travailler pour les im¬
béciles ? Qu'importe leur opinion, rap¬
pelez-vous Courteline :

« Passer pour un idiot aux yeux
d'un imbécile est une volupté de fin
gourmet ». et, comme le dit Prévert, par
la bouche de Lacenaire, dans les « En¬
fants du Paradis » :

« S'il fallait tuer tous les imbéci¬
les... »

Et pourtant...
Robert ANDRE.

« 1 Office Catholique International du
« Cinéma, c'est-à-dire les délégués des
« dix-neuf centres catholiques natio-
« rtaux du cinéma. Le centre italien a

i exposé, à cette occasion, ses diffëren-
« tes initiatives : publication d'une re-
« vue, organisation d'un circuit de salies,
t production de films tels que Pastor
€ Angelicus. Quelques films d'enseigne-
» ment catholique furent présentés, dont
« un réaiisé par Mario Soldati, cinéaste
• en tous genres. »
Ainsi, après avoir interdit à Carné,

directement ou indirectement (?) la réa¬
lisation à Rome de Candide, parce que
Voltaire est, paraît-il, un vilain mon¬
sieur, le Saint Père s'intéresse énormé¬
ment au cinéma, qu'il considère évi¬
demment comme un instrument de pro¬
pagande et un moyen d'influence. Cha¬
cun fait sa réclame au mieux de ses

possibilités I
Cela n a rien d'étonnant.
11 est naturel que l'entreprise com¬

merciale la plus puissante et la plus
prestigieuse du monde mette à profit la
diffusion du film.
Le Vatican pourra aisément comman¬

der des films « sur mesure » aux hono¬
rables maisons Pathé, Gaumont, R.K.O.,
Métro - Goldwyin - Mayer , Century-i ox,
Warnei Bros et Cie. Et, pour que les
ravissantes pin-up-girls ne chôment pas
les représentants de Dieu pourront tou¬
jours leur faire tourner par personnes
interposées des films pornographiques
que l'on visionnera le soir, avant la
prière, en petits comités, après avoir
déclamé un réquisitoire admirable, ridi¬
cule et grotesque contre l'immoralité du
film, devant des foules bêtes à pleurer.
On imagine assez bien les princes de
l'Eglise décrétant en grand conseil des
« mises à l'index s parce que dans tel
film, telle comédienne laisse trop devi¬
ner l'harmonie de son corps et la beauté
de ses formes. On imagine mieux encore
les « scribes » des paroisses de nos
quartiers et dans toutes les villes du
monde soi-disant » civilisé », enseignant
la vertu eux jeunes crétins de la J.O.C.
et l'utilisant agréablement chez les » en¬
fants de Marie », puis se vautrant après
cela avec cette discrétion légendaire qui
est la leur dans l'obscénité la plus totale
qui ferait rougir les plus grands liber¬
tins.

L'Eglise est un théâtre où tout le
monde joue faux en se c lavant de ses
péchés ».
Moi, je préfère encore les pièce» de

M. Jean-Paul Sartre !
Eh bien, ce ridicule qui hélas ne tue

p^s, ce purin qui donne envie de vomir
malgrt les « chasses d'eau béniie »,
cette exploitation humaine de laquelle
dépendent plus ou moins les nombreu¬
ses autres, bref, ce « gouvernement spi¬
rituel » des masses et cette c blanchis- \
serie aimable et complaisante » de la
bourgeoisie et de l'aristocratie est un

Tous les camarades responsables des
Régions sont priés de passer leurs
commandes pour recevoir i< Le Lien »,
n" 8, compte rendu du Congrès. Ils
assureront eux-mêmes la distribution.
Seuls les groupes isolés peuvent passer
commande directement.
Hâtez-vous i

chef-d'"œuvre de psychologie. Les geurfi
d'Eglise ' sont des maîtres. Inclinons-
nous non pas pour leur baiser les pieds,
mais pour leur prouver à quel poinê
nous connaissons leurs talents d'escrocs.
Le financier est un individu détesta-

ble. Mais il jongle avec des capitaux,
des « mains-d'œuvre », des conseils
d'administration ; il couche avec des
femmes coûteuses qui font travailler les
couturiers (décidément l'amour est une
utilité sociale !) et il risque {l'être pen¬
du à la prochaine révolution. Le prêtre,
lui, est inattaquable. Il représente une
chose sacrée. Avec un peu d'eau, l'eau
de n'importe où, celle dans laquelle on
se noie quand on a trop faim, celle dans
laquelle on se décrasse, celle dans la¬
quelle on crève comnie une bête qu'on
est quand elle devient de la boue au
contact de la terre et lorsque les hom¬
mes ont décrété qu'il fallait se distraire
en faisant une nouvelle guerre pour un
déshonneur plus grand de l'humanité,
avec cette eau de partout, donc, et le
concours précieux d'une langue latine,
le « sauveteur de notre âme » nous dé¬
pouille de nos biens spirituels, vit a nos
dépens et rayonne sans en avoir l'air
sur un coin du monde.
C'est prodigieux et c'est intolérable !
A 1 heu»e actuelle, l'Eglise prépare de

cette manière souterraine qui lui est
habituelle un coup d'Etat dans la vie du
cinéma, dans la forme de ses messages.
Si nous n'avons pas encore été capables
de faire du cinéma un grand véhicule
international de la pensée, soyons cer¬
tains que le Vatican va s'en charger.
Déjà Hollywood, cette prostituée lumi¬
neuse, nous envoie des films fabriqués
pour les besoins de la cause. On ne
s en rend pas très bien compte. Tout est
tellement

^ bien camouflé. Et puis, ce
n est qu'un début ! Certains de ces
films sont même charmants et joliment
agréables à voir

^ et à entendre. CetteRoute semée d'étoiles, par exemple,
f)leine de défauts et de bons gags sure plan artistique qui peut paraître
inofrensive par sa candeur et qui est
d une excellente propagande parce que
1 on « suggère » fort habilement au Heu
de «. montrer » directement.

Détenant les monopoles, l'Eglise ren¬
forcera son autorité, augmentera son
pouvoir d influence. Si elle réussissait
son entreprise de longue haleine dont
nous ne soupçonnons pas l'ampleur,
nous subirions une dictature de la vertu
qui serait terrible et dont le poids et
les répercussions seraient inimaginables
pour Jes générations futures.
Les défenseurs de la a Morale » veu

lent violer la Liberté en pleine rue
après l'avoir outragée et dominer le
monde en utilisant comme ils le font, à
des degrés variables depuis deux mil¬
lénaires. la stupidité universelle, l'hypo¬
crisie humaine et la faiblesse des masses

gémissantes qui se laissent traîner la¬
mentablement dans un bourbier sans
nom vers l'épouvantable néant.
Il faut absolument que l'intelligence

qui existe encore sur cette terre se mette
au service de la liberté et détruise pai
son action spirituelle les ambitions clé¬
ricales
Il y va du sort des hommes.

Roger TERLIOL
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Courant social
étatetrévolution

(SUITE DE LA 3» PAGE)
Oeot-être modifiée mais ils auront les
dents aussi longues que les précédents.
Cela, il faut que chacun le compren¬
ne. Et ce n'est pas aux anarchistes,
bien sûr qu'on s'adresse, mais à ceux
qui ne le sont pas, à ceux qui ont
peur de l'être, comme si l'on devait
craindre d'aimer la liberté pour soi
et pour les autres, de vouloir la jus¬
tice devant tant d'iniquités, d'exiger
le bien-être auquel tout être humain
a droit.
On reste confus devant l'aberration

collective. On en est à se demander si
l'idée de lutte, même, existe. Pourtant
les faits sont fortement révolutionnai¬
res. De par le monde une puissante
agitation se manifeste sous toutes sor¬
tes de formes. Ces formes se ramè¬
nent toutes à une grande loi : le be¬
soin de vivre.
Le besoin de vivre toujours mieux,

d'être toujours plus libre est une for¬
ce contre laquelle les pires réaction¬
naires ne pourront rien ainsi que les
fameux dictateurs prolétariens que
nous démasquons comme d'odieux né¬
griers.
Il faut que dans le Prolétariat on

comprenne que le fédéralisme anar¬
chiste, système de communes se fédé;
rant entre elles est l'institution qui
convient au développement mental
de l'époque. Les systèmes centralisa¬
teurs sont à mettre au musée des an¬
tiquités. Institués présentement ils
personnifient le pire des anacnronis-
mes. C'est la roue de l'Histoire_ qui
tourne à l'envers, c'est la volonté ab¬
surde de redescendre deux fois le
même fleuve.
On n'insistera jamais assez pour

que cette vérité- soit comprise pour
empêcher que la Révolution qui vient,
Boit derechef escamotée. C'est le pro¬
létariat qui transformera le régime
mais c'est lui qui doit en bénéficier.
6a victoire ne doit pas se muer en
défaite, ses souffrances ne doivent
pas servir à consolider de nouvelles
autorités toujours basées sur la force
orientée contre lui. ,

L'engagement social est plus proche
que nous le supposons. D'ici peu des
événements impérieux vont nous sub¬
merger comme des vagues. Il s'agira
alors de ne pas perdre conscience,
de ne pas dévoyer la lutte qui doit
avoir pour but d'exproprier les
moyens de production, de transport,
de crédit, de les remettre _entre les
mains de la collectivié qui leur donne
am sens social, d'organiser l'agence¬
ment économique et administratif sur
la base syndicale et communale.
Il ne conviendra pas de détruire les

armements tant que la Révolution
n'aurait pas gagné le monde, car
alors, ce serait compromettre l'œuvre
révolutionnaire, et se serait pour la
6ainte Alliance cléricalo-étatico-capi-
taliste un jeu d'enfant pour écraser
la Révolution qui n'aurait Ras su se
PTl'armée permanente et prétorien¬
ne nous opposerons le Prolétariat ar¬
mé. Les arsenaux, contrôlés par les
syndicats et Rlacés sous bonne garde,
seront la meilleure garantie au ae-
veloppement constructif de la Revo-
lution. , , ,

L'écrasement de toutes les révolu-
Itlons a été opéré par la force, il faut
donc que les révolutionnaires protè¬
gent par tous les moyens le régime
nouveau où le Capitalisme et lEtar,
auront vécu avec l'exploitation et la
domination de l'homme par l'homme.
Ce n'est que dans la mesure ou les

prolétariats auront détruit les régi¬
mes qui les oppressent, que les arme¬
ments seront détruits à leur tour ;
aucune communauté n'aura le désir
d'en agresser une autre, les causes de
fconflit ayant disparu. _

Lea échanges économiques s effec¬
tueront à chaque échelon par simple
jeu d'écritures. Les régions excéden¬
taires secourront les régions déficitai¬
res et ces dernières expédieront aux
premières ce qu'elles ont en plus
frran.de quantité.
n ne sera plus question d ouvrir des

débouchés à coup de bombe atomique
bu d'hécatombes. Les plus grandes
difficultés seront résolues par 1 en¬
tente cordiale. La course aux profits
n'ayant plus cours, cette entente sera
Ètngulièrement facfilitée.
C'est dans cette voie que le monde

s'engage. Il n'est pas possible quil
hésite davantage. Tôt ou tard, il com¬
prendra la logique et la suivra.

ZINOPOULOS MARIO,

'entre de Formation Sociale
de la Fédération Anarchiste

(Région Parisienne)
Séance du jeudi 19 décembre, à
) h. 45 précises, 10, rue de Lan-
ry, Paris.

e Fédéralisme Éeenomlpe
Exposé complémentaire et ana-
rse du dernier cours (5 décembre)
yant porté sur le même sujet,
nalyse des compositions écrites.
Les camarades sont priés de se
lunir du nécessaire pour écrire.
Pour suivre les cours de l'exer-
ice 1946-1947, faire une demande
srite et l'adresser au Centre de
ormation Sociale, 145, quai de
almy. Paris. Pour recevoir le pro-
ramme de ces cours, écrire à la
îême adresse.

FEDERATION ANARCHISTE
(Groupe Libre Examen - Lyon)
Le 18 Décembre 1946, à 20 h. S0

GRANDE REUNION
PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
aile Laurent!, passage Ménestrier

Sujet traité :
LES LIBERTAIRES

nr LES PARTIS POUTIQUES
Orateur :

Maurice Joyeux

9/itgué à la -propagande de la F. A,

.1* Région - Groupe de NarbOnne
> Lundi 16 Décembre, à 21 heures
salle du Café Montmorency (1er ét.)
CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Orateur :

PAUL LAPEYRE
gai développera le sujet :

LES ANARCHISTES
N'ONT PAS VOTE

POURQUOI ?

KUNESSE ANARCHISTE - LILLE
Samedi 28 Décembre 1946,

à 19 heures
13, rue du Molinel, LUI®

UÏTJNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

:Ce que veulent les jeunesses
anarchistes ».
préparation au-meurtre ».

DICALI
A LA S.N.C.F.
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Après le reclassement de
Tournemaine, Crapier et Dupuy
L'article paru dans le Libertaire

du 25 octobre dernier et intitulé :
« Tournemaine, Crapier et Dupuy
sont reclassés » a fait du bruit.
Dans certains milieux cheminots
de stricte obédience « coco » on in¬
sinue que les affirmations de l'ar¬
ticle en question sont un tissu de
mensonges. Les âmes « pures » se
refusent à croire que trois repré¬
sentants du prolétariat se soient
abaissés à une telle mesquinerie.
II faut déchanter camarades, ce

que le Libertaire a avancé est ri¬
goureusement vrai. La preuve ?
Mais c'est La Tribune des Chemi¬
nots du 1er novembre, sous la plu¬
me du moujik de service, Jules
Crapier, qui vous la donne. Les ex¬
plications fournies sont assez va¬
seuses, mais à coup sûr « culot¬
tées ». Que dit Crapier ?
Il explique sur trois colonnes (en

première page) qu'il n'a pas été
avec Tournemaine et Dupuy le
seul bénéficiaire des largesses de
M. Lemaire. Nos trois pontifes fé¬
déraux se sont mis à l'abri des ca¬
davres de Semard et Wodli. Us se
sont servis des intérêts des veuves
de ces deux militants fusillés par
les Allemands pour décrocher un
avancement immérité, immoral et
antistatutaire. Qu'un effort ait été
fait pour améliorer la situation des
veuves de Semard et Wodli, rien
de plus normal. Mais, que des mi¬
litants syndicalistes se servent
d'un tel prétexte pour décrocher
des avantages personnels, cela dé¬
passe l'entendement. Quant au
respect dû aux martyrs dont ils
parlent à tout bout de champ avec
des sanglots dans la voix, permet¬
tez qu'on en doute. Car enfin com¬
ment auraient-ils «u de l'avance¬
ment s'ils étaient encore de ce
monde ?
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Pour les frais d'expédition : Joindre en

plus du prix indiqué ci-dessua : 10 tr. par
livre et 3 fr. par brochure.

Crapier conclnt : « La rétroacti¬
vité en matière do salaires n'a
joué pour aucun de ces camarades.
Voilà des précisions que nous ne
pensions pas avoir à donner si à
travers nous ce n'était pas l'orga¬
nisation qui était visée par nos
détracteurs. »

Quelle modestie ! Nous en som¬
mes touchés. Puisque Crapier a
dévoilé tous les secrets» nous lui
demandons de nous dire à combien
se chiffre l'augmentation de sa¬
laire résultant de ces reconstitu¬
tions de carrière. Quant à Tour¬
nemaine, soucieux des intérêts de
la Caisse des Retraites, il pourrait
nous indiquer à combien se mon¬
tent une retraite d'aide-ouvrier,
une retraite de chef de train, une
retraite de conducteur électricien,
en même temps il ne manquera
pas de faire connaître les retraites
intéressant un contrôleur techni¬

que, un contrôleur des trains, «n
chef conducteur électricien. Alors
vous verrez que l'opération réali¬
sée est fructueuse.
Avant de terminer, il nous reste

quelques questions à poser à l'avo¬
cat J. Crapier :
1° Peut-il assurer que les pen¬

sions de retraites de toutes les veu¬
ves de cheminots fusillés ou morts
en déportation ont été revalorisées
sur les bases de celles servies à
Mmes Semard et Wodli ?
2° Peut-il nous assurer que tous

les obscurs militants syndicalistes
(receveurs» secrétaires de syndi¬
cats, délégué du personnel) brimés
au cours de leur carrière 'ont bé¬
néficié d'une reconstitution de
carrière réparant le préjudice qui
leur a été causé par leur militan¬
tisme ?
3° Peut-il nous assurer que tous

les militants syndicalistes partis en

Chez Téca/émit
à Puteaux

Dans l'immense hall de cette en¬
treprise, le froid sévit d'une façon
intense. Les ouvières sont littéra¬
lement gelées, narguées d'ailleurs
par leurs chefs qui se prélassent
voluptueusement dans leurs obser¬
vatoires bien chauffés.
Dans l'impossibilité de travailler

vraiment, les ouvrières ont deman¬
dé au délégué de l'usine de protes¬
ter auprès de la direction. Celle-ci
touche, comme toute entreprise,
un certain tonnage de charbon
destinée exclusivement au chauf¬
fage des locaux. Mais elle doit vrai¬
semblablement préférer surchauf¬
fer les guitounes des gardes-chiour-
nes dont le seul travail consiste à
empoisonner l'existence dès mal¬
heureuses ouvrières'
Le délégué, effrayé par « l'im¬

mensité de la revendication », ce-
pendant si légitime, refusa catégo¬
riquement « d'aller embêter la Di¬
rection pour de si misérables ba¬
gatelles ». Ecœurées devant cette
lâcheté, quatre ouvrières, après
leur travail allèrent conter la chose
à la section locale de Puteaux, de
la C.G.T.
Les responsables de cette offici¬

ne de la trahison promirent, selon
la prudente habitude de ses « Mes¬
sieurs embourgeoisés », de s'occu¬
per « très activement » de l'affaite,
en éditant des tracts et en faisant
une réunion-

Mais leur activité s'est, évidem¬
ment, bornée . aux belles promes¬
ses. Dans une lettre, ces « surme¬
nés »' demandent aux ouvrières à
trouver la salle et ne soufflent mot.
des tracts. Les ouvri res de chez
Técalamit sont outrées de la dé¬
sinvolture des trop payés syndi¬
caux.
N'est-ce pas le travail des res¬

ponsables syndicaux que de trou¬
ver cette salle, d'éditer des tracts,
de soutenir, enfin, le mouvement si
légitime des malheureuses exploi¬
tées ?
Il ne faut cependant pas que nos

camarades se découragent et lais¬
sent tomber leur agitation, car le
but poursuivi par les traitres de la
C.G.T. serait atteint : ne créer
nulle peine, même lég re, au pa¬
tronat.
Qu'elles œuvrent donc envers et

contre tous. Est-ce la direction qui
se chargera de la famille lorsqu'el¬
les seront à l'hôpital avec une
bonne angine ? Est-Ce ces crapules
de dirigeants syndicaux qui seront
ennyès par la maladie de l'ou¬
vrière ?

Qu'elles poursuivent donc leur
agitation jusqu'à satisfaction sans
s'ocbuper des traitres de la C.G.T.
Les colonnes du Libertaire leur

sont ouvertes■ pour les aider dans
leur tâche.

retraite avec une pension diminuée
à cause des sanctions disciplinai¬
res encourues pour action syndi¬
cale ont bénéficié d'une révision de
carrière suivie de reconstitution
dans le but d'améliorer la pension
qui leur est servie ?
4° Peut-il nous assurer que les

révoqués de 1920 ont reçu répara¬
tion complète des conséquences
fâcheuses pour leur situation ad¬
ministrative de leur action de 1920
accomplie sur ordre de l'organisa¬
tion syndicale ?
5° Peut-il nous certifier que ce

n'est pas lui qui s'est rendu à
deux ou trois reprises pendant
deux ou trois demi-journées à la
Direction de la S.N.C.F. pour met¬
tre au point ces « belles carrières ».
6° Peut-il affirmer que des

« gueules de vache » ne sont pas
intervenues verbalement en faveur
des trois promus ?
Puisque la lecture du Libertaire

intéresse les responsables des Che¬
minots nous sommes sûrs d'avoir
une réponse aussi documentée que
celle parue dans La Tribune du 1er
novembre.
Aux incrédules qui mettent en>

doute ce qui a été écrit dans le Li¬
bertaire ldu 25-10-46 nous indi¬
quons que le numéro précité de La
Tribune est à leur disposition au
bureau du Libertaire.

DELABASE.

Chez Unie
à Puteaux
La magnifique démonstration

des ouvriers de cette boite — dont
nos lecteurs ont été entretenus en
son temps — n'est pas goûtée des
dirigeants néo-fascistes-communis-
tes.
Ils exaltent leur rancœur et leur

dépit dans un article massif qui dé¬
forme totalement la vérité — se¬
lon les membres même du P.C.F.
employés chez Unie. Nous les com¬
prenons fort bien.
Ayant atteint leur but, qui était

« l'occupation » du Ministère du
Travail par l'ex-salarié Croizat, les
chefs du Parti sont ahuris que la
classe ouvrière ne s'en contente
pas. Il y a pourtant de quoi !
Dans un torchon local — L'Eveil,

journal communiste — ils traitent
les ouvriers qui ont su sie passer
d'eux de l'injure habituelle : « Les
hitléro-trostskystes ». Nous n'avons
pas à défendre, les trostskystes avec
lesquels nous sommes loin d'être
d'accord. Mais nous relevons l'in¬
jure faite au prolétariat tout en¬
tier de chez Unie, pour relever la
pauvreté de l'augmentation de nos
inénarables chefs communistes.
Ils sont désarçonnés par le dyna¬

misme des métalos et sentent leur
démagogie démasquée. Plutôt que
d'attaquer franchement le patro¬
nat, ils préfèrent injurier le prolé¬
tariat... et vanter, en première pa¬
ge et avec photo, s'il vous plaît,
l'honnêteté d'un patron boucher.
C'est moins dangereux et proba¬

blement plus lucratif.

exigeons là parution de
ACTION SYNDICALISTE

LE < l l\ DES JEtHES

QUARTIER LATIN
On est un peu prétentieux à la

jeunesse P.R.L. Et pas partageur
avec ça ! N'a-t-on pas décidé de
se réserver l'exclusivité de la vente
des journaux sur le boulevard
Saint-Michel ! Rien que ça ! ! Et
on a même menacé d'une copieuse
ràclée les malheureux vendeurs de
journaux révolutionnaires ou soi-
disant tels (je parle 1' « Avant-
Garde »), qui oseraient s'aventurer
sur le Boul' Mich' (à condition
bien entendu d'être dans la pro¬
portion de 10 contre 1 ; on peut
être brave, il ne faut tout de mê¬
me pas être par trop téméraire !)
On le devine, cette héroïque ré¬

solution produisit un effet des plus
curieux au sein des Jeunesses
Anarchistes. Et comme nous som¬
mes des froussards, nous sommes

£a g,%eae deô,

pu&atuu&tô. cdtemcmdô,
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

e Des chasses à l'homme s'organisè¬
rent dans les galeries où s'étaient ré¬
fugiés de nombreux grévistes. La lutte
fut âpre, mais force resta à l'armée ».
Et il raille un des délégués grévistes:
c Pour une meilleure nourriture et

pour une distribution de savon nous
ferons grève jusqu'à satisfaction, dé-
clara-t-il sans rire. »

Après avoir été ramenés au camp,
les prisonniers de guerre ont été « con¬
signés dans leurs baraquements » et
toujours « sans nourriture ». L'un
d'eux « ayant enfreint la discipline »,
en quittant le baraquement (peut-être
voulait-il manger ? peut-être était-il
devenu fou ?) c une sentinelle Fa abat¬
tu ». Sa femme, ses enfants qui l'atten¬
dent là-bas ? Mais ce n'était qu'un sale
juif... pardon, boche. Sur quoi le c cal¬
me » est « revenu »~.

Tels sont les faits essentiels rapportés
par la presse officielle au sujet de la
grève de Thiers-la-Grange. Cette grève
a une grande importance et pour
l'Etat exploiteur et pour les ouvriers.

•

QU'EST-CE QUE LE NAZISME ?
Le nazisme est une des formes bar¬

bares du capitalisme. Employer de la
main-d'œuvre esclave sans salaire, ré¬
primer les grèves revendicatives par la
force armée, calomnier et railler les
malheureuses victimes maltraitées, as¬
sassiner et torturer les gens dans des
camps de représailles, faire du racisme
et du nationalisme, voilà ce qu'est le
nazisme.
Voici un exemple de nazisme :
« La victime, un prisonnier alle¬

mand, était aux prises avec des Sé¬
négalais armés, au milieu d'un cercle
de lieutenants et sous-lieutenants fran¬
çais formant arène ! Leur rôle était
d'exciter... la brutalité des Sénégalais
qui tapaient sur leur victime avec la
crosse de leurs fusils, leurs casques ou
leurs pieds-.. » etc...
Ceci se passe à Rivesaltes, en 1946,

observé par un correspondant de la
c Vérité » (qui publia le rapport sans
commentaires). Comme on le voit, le
nazisme n'est pas une particularité al¬
lemande, mais une caractéristique ca¬
pitaliste dans tous les pays du monde.
Les méthodes employées par le milita¬
risme français à Thiers-la-Grange, à
Rivesaltes et dans des milliers d'autres
camps de torture en France sont des
méthodes nazies.
Et ce sont ces néo-nazis staliniens et

gaullistes qui se proposent de « déna-
zifier » et de « démocratiser » les pri¬
sonniers de guerre à coups de revolver,
à coups de fusils et dans des camps
d'extermination.
Pendant des années la propagande

nationaliste nous a raconté que les ou¬
vriers allemands seraient inaptes à
défendre leurs intérêts de classe con¬

tre l'oppression, et maintenant que
2.000 à 3.000 prisonniers de guerre af¬
famés réclament du pain et du savonj
forment un comité de grève et en¬
voient une délégation à la direction de
la mine, la « démocratie » répond par
le massacre des grévistes et nous pré¬
sente le fait de réclamer une nourri¬
ture suffisante comme une particula¬
rité fasciste.
Les bourreaux fascistes de l'impéria¬

lisme français se camouflent en « dé¬
mocrates », collaborent en Allemagne
avec la bourgeoisie et la bureaucratie
nazie et oppriment et massacrent les
ouvriers et lé% prisonniers de guerre
antifascistes, À'ô.ilà l'œuvre réelle de la
c démocratie » française.

LA PRESSE FRANÇAISE
A LA GOEBBELS

Comme si elle était mise au pas par
un Goebbels, la presse française to-it
entière est unanime contre la grè ra
revendicative des esclaves affamés. Au¬
cune voix ne s'est levée pour défendre
l'internationalisme ouvrier (personne
n'attend cela de la part des partis « ou¬
vriers ») mais tout simplement les
droits de l'homme du libéralisme bour¬
geois.
Le <r Populaire » lie son * respect de

la personne humaine » aux « nécessi¬
tés de la production charb > Jin'ère » ;
c Franc-Tireur » s'inquiète :

c Ce n'est pas la première fois aue
les P.G. se livrent chez nous à de pa¬
reilles démonstrations et l'on est en

droit de s'en inquiéter... Les P.G. ont
Faudace de formuler des revendica¬
tions... »

11 reproche aux ouvriers polonais
d'aider les prisonniers de guerre à
s'évader et de « saboter notre écono¬
mie ». Il considère la ^ grève de Thiers-
la-Grange comme <r un cadeau de
l'Amérique », ce qui n'est pas faux !
la grève des mineurs américains a en¬

couragé les mineurs-prisonniers alle¬
mands.
De F « Humanité » jusqu'au « Mon¬

de » c'est un seul front unique contre
les grévistes.

LES OUVRIERS FRANÇAIS
COMPRENNENT-ILS ?

Combien d'ouvriers français com¬
prennent que la bourgeoisie française
emploie 770.000 esclaves non-salariés
pour baisser les salaires réels des ou¬
vriers français, pour briser les grèves
de demain, pour ériger une dictature
militaire en France même ? Combien
savent que l'esclavage réservé aux po¬
pulations allemandes et autrichiennes,
africaines et indoebinoises est le sort

dp prolétariat de demain ?
Combien savent que les prisonnier

de guerre, en luttant pour une nourri¬
ture suffisante et du «avon, luttent —*

qp'ils en aient conscience claire ou non
■— en même temps pour le niveau de
l'ouvrier français.
Le sort des ouvriers de toutes les na¬

tionalités est inséparable. Le tort fait
à un, est fait à tous. Un peuple qui
tolère ou qui approuve l'oppression
d'un autre peuple, ne peut pas être li¬
bre. L'esclavage pour 770.000 travail¬
leurs en France est la promesse sûre et
certaine de l'esclavage général pour
demain.
D'autre part, que doit penser le gré¬

viste allemand de Thiers-la-Grange qui
voit concentrés contre lui non seule¬
ment l'Etat exploiteur, la troupe et ses
officiers sadiques, mais auni l'Union
sacrée des partis a ouvriers »? et qui
ne voit aucun signe de solidarité de la
part des ouvriers français ?
La bourgeoisie française, comme

hier la bourgeoisie allemande, exploite
et opprime, pille et massacre les mas¬
ses laborieuses. L'antisémitisme est

remplacé par l'antiboebisme. Par là
la bourgeoisie cultive la haine chau¬
vine en France et en Allemagne, et si
le -traité de Versailles a engendré le
nazisme, l'esclavage actuel engendrera
le super-hitlérisme et la troisième guer¬
re mondiale, des massacres sans pré¬
cédent...
C'est pourquoi les ouvriers français

doivent faire l'impossible pour mon¬
trer leur solidarité avec les prisonniers
et surtout avec les grévistes, pour que
ceux-ci sachent que le peuple français
n'est pas un peuple de bourreaux et
qu'en France comme ailleurs il y a des
ouvriers qui n'ont pas oublié ce que
c'est l'internationalisme des travail¬
leurs : lutter partout et toujpurs pour
la révolution sociale et libertaire !

Armand GASTON.

11e REGION
Tournée régionale de conférences.

Le camarade Lapeyre traitera le
sujet : « Les. anarchistes n'ont vas
voté. Pourquoi ? ».
Garcassonne le 15 décembre 1946 ;
Narbonne, le 16 décembre 1946 ;
Béziers, le 17 décembre 1946 ;
Perpignan, le 18 décembre 1946 ;
Montpellier, le 19 décembre 1946.
Consultez les affiches locales.
Venez nombreux.

FEDERATION ANARCHISTE
MATEferEL DE PROPAGANDE

POUR TOUS LES GROUPES
Affiches passe-partout pour réu¬
nions le cent 350 n

Trois séries de tracts .. le cent 20 »
Affichettes publicitaires « Le
Libertaire » gratuites

Envoyez les fonds avec la commande au
C.OP. Joulin Robert 5.581-76 Paris,

145, guai de Valmy.

descendus à quelques copains sur
les réserves du P.R.L.
A la hauteur du boulevard Saint-

Germain nous avons croisé quel¬
ques J.S. et J.C.I. ; les malheu¬
reux ! Nous nous sommes joints à
eux et avons commencé à vendre
notre journal. Mais, derrière nous,
un attroupement se fit, grossissant
sans cesse et nous suivant pas à
pas. L'instant devenait grave. « Pas
encore, dit un jeune P.R.L., ils sont
presque autant que nous ! » Enfin
quand Royalistes, anciens de la 2'
D.B. et P.R.L. se jugèrent assez
nombreux (c'est-à-dire dans la pro¬
portion numérique citée plqs haut),
ils essayèrent (les plus « gonflés »)
quelques coups de mains sur les
journaux. La chose aurait pu tour¬
ner très mal si" un jeune fasciste
n'était venu, malencontreusement,
se fendre l'arcade sourcilière sur le
point d'un copain anarchiste. Du
coup, ce fut la débandade, le dé¬
gonflage complet dans les rangs
des jeunes réactionnaires. A partir
dé cet instant ils se contentèrent
de protester d'assez loin.
Ah! il y a un fait que j'allais

oublier ; c'est au sujet de nos pe¬
tits copains de l'U.J.R.F. auxquels
les J.S. proposèrent notre appui.
Nos jeunes communistes camouflés
refusèrent d'abord, prenant pour
prétexte la présence de la S.C.I.
parmi nous. Devant notre refus
d'abandonner les cafnarades Trots¬
kistes et comprenant que c'était
tout à leur avantage, ils acceptè¬
rent. Mais où nous pûmes mesu¬
rer ie courage et la solidarité de
l'U.J.R.F., ce fut quand, en pleine
bousculade, son responsable décla¬
ra : « Après tout, nous n'avons
pas à nous battre! » et qu'elle se re¬
tira. Ce qui n'empêcha pas, un peu
plus tard un de ses membres de
venir nous supplier (je dis bien,
nous supplier) de voler au secours
de huit vendeurs de 1' « Avant-
Garde » aux prises avec le P.R.L...
Pour en revenir à nos amis 'du

P.R.L., je tiens à leur dire ceci : il
se pourrait que des incidents com¬
me ceux de samedi dernier se re¬
nouvellent (ils se renouvelleront
certainement) ; que nos adversai¬
res viennent sur le Boul' Mich' en
nombre dix fois supérieur mais
qu'ils sachent que ce n'est pas en¬
core demain que nous proposerons
nos journaux- à voix basse, en ra¬
sant peureusement les murs du
Quartier Latin comme des mar¬
chands à la sauvette.
Qu'ils sachent aussi que notre

devise est et restera toujours :
pour un œil les deux yeux, pour
une dent, toute la gueule.
A bon entendeur».

P. C.

Fédération des
Jeunesses Anarchistes
Appel aux militants et sympathisants

de la Région parisienne (2e Région).
Contre les prétentions des J.P.R.L.

qui veulent interdire par la violence la
vente des journaux révolutionnaires sur
le boulevard Saint-Michel, nous donnons
rendez-vous aux copains décidés samedi,
vers 17 h. 15, devant la Fontaine Saint-
Michel. pour imposer la vente de notre
journal dans le Quartier Latin.

Le Comité Régional des J. A.
AMITIE :

Le bulletin intérieur n° 2 contenant le
compte rendu du Congrès des Jeunesses
et précisant l'organisation des régions est
parvenu aux groupes. Nous demandons
aux groupes de nous écrire.
Le bulletin n° 3 est en préparation.

JEUNESSE ANARCHISTE :

J. A. n'est pas encore repsou. Nous y
pensons toujours et peut-être serons-nous
obligés de sortir un J. A. ronéotypé, car
le besoin se fait sentir d'un organe de
jeunes vraiment révolutionnaire.
MATERIEL :

Affiches passe-partout, tracts 3 séries,
20 francs le cent.
2* REGION :

Groupe de Paria : Réunion tous les
mercredis, à 20 h. 30, Chope du Combat,
place du Colonel-Fabien.

Anarchiste
Group, de Dunkerque. — Les camarad*^

de Dunkerque et environs qui désirent
adhérer au Groupe et propager l'idéal,
anarchiste dans la région, sont priés da
se mettre en relation avec Guitton CL, fJ.
rue du Jeu-de-Mail, à Dunkeéque,
Désirant organiser bientôt une confé¬

rence anarchiste nous désirons <te chacun
un minimum d'effort pour sa réussite.
Camarades de Dunkerque. il y eut plu»,

de 40 p. 100 d'abstentionnistes an 11 novem¬
bre' 1946 dans notre ville, si vous le voulez
nous pourrons toucher par notre propre
gande une bonne partie de ces écœurés <*:
■ a politique.
Groupe de Lille. — Nous rappelons nt

camarades, qu'il y a réunion tous les s»-:
médis, 13 rue du Molinel, permanence de
1S à 20 heures. Passer prendre du maté¬
riel.

Groupe Paris-13*. _ Mercredi 18 décem¬
bre, à .20 h. 45, bar Terminus, 32. rue R6-.
gnault, métro Porte-d'Ivry.
Causerie-débat ouverte aux sympathi¬

sants :
L ANARCHIE, IDEOLOGIE NOUVELLE.

Région. Groupe de Vitry. — Tout le»
camarades militants et sympathisants de
Vitry et Ivry et tous les jeunes camara¬
des de Villejuif et Bicêtre où il n'existe
pas de groupe J. A. sont ' cordialement
invités à assister aux réunions du groupe'
mixte Jeunesse et F. A. qui se tiendront
le vendredi 13 décembre et tous les ven¬
dredis suivant au cafë-tabac Barbari*.
place Gabriel-Péri (anciennement Fai-
dherbe), à Vitry-sur-Seine.
Croupe d'Asnières, — Exceptionnellement

la prochaine réunion .du Groupe aura lieu
le jeudi 19 décembre 1946 à 20 h. 30. Café
Culoz, 154, avenue d'Argenteuil.
Que les camarades prennent bonne »ot»

de ce changement de date.
F. A. 20 Région, — Réunion du Conseil

Régional, dimanche 15 décembre à 9 heu¬
res du matin, Chope du Combat, place du
Combat (Métro ; Colonel-Fabien).
Groupe Paris 5e. — Vendredi 13 décem¬

bre à -20 h 30. Bar de la Fontaine, 12, rue
Descartes, Paris (5e) (Mctro Maubert-Mn-
tualité). présence indispensable de tous le»
militants-

Croupe Paris 11-12". — Tous les Jeudi»
réunion du Groupe à 20 h. 30, café, 170.
Faubourg-Saint-Antoine (Métro i'aidherbe-
Chaligny). Les sympathisants nésihan»
prendre contact sont cordialement Invi¬
tés.

Groupe Anarchiste de Blano-MesnlL —

Réunion du Groupe samedi 21 décembre à'
20 h. 30, Café Auguste, il, avenue des LL
las. Causerie par le camarade Louvet sur.
Fédéralisme et Centralisme.
I.es sympathisants sont cordialement In¬

vités à cette causerie éducative. Soyons
nombreux.

2" Région. — Groupe de Llvry-Garu»».
— Tous les militants et sympathisant»
sont invités à la réunion qui aura lieu
le vendredi 20 décembre 1946 à 21 heure»,
au calé « A l'Etoile », 47, avenue de Sul¬
ly.
Ordre du jour : Propagande et organi¬

sation d'une réunion publique.
Autobus 147 : descendre à la « Fos»e «.

— Auinay-sur-Bois. — Réunion du Grou¬
pe le dimanche 22 décembre à 16 heure»,
café de l'Arrivée.
Il ne sera pas envoyé de convocation» A

domicile.

Groupe d'AuberviMiera. La courue»*»,
pantin. — Réunion tous les jeudis à 20
heures 30, Café « Aux Boulistes », 5, tu»
Heurtault (angle du bar Félix-Faure, près
du pont tournant).

4e Région. — Groupe de CH4teau-du-Lo4«v
— Nous rappelons à nos camarades, aux
sympathisants aux lecteurs du « Lib. , qu«
notre « Libertaire » est en vento chaque
vendredi à miui chez lçs dépositaire» dé
journaux (Gallimard. Buiifeteau. gare).
La Rochelle. — Le Groupe anarchiste

recommande la « Grande Manifestât!»»
Pacifiste », organisée par la Fédération
Pacifiste de La Rochelle (adhérente à la
Confédération Générale Pacifiste), qui aura
lieu le mardi 17 décembre 1946 à 20 h. 45
au .Théâtre Municipal, Robert François
prendra la parole pour la Fédération Anar¬
chiste. F. Schok, pour la Section Roche-
laise des Déportés du Travail, le Dr. IL
Dalmon pour le Mouvement Natùrallen,
R. Margié pour la Fédération Départemen¬
tale des Sinistrés et Réfugiés et J. Robert
pour la Fédération Pacifiste de La Ko--
chelle (C.G.P.) prononceront chacun un»
allocution de moins de cinq minutes
Toutes les organisations sont invitées »

venir apporter leur voix contre la guerre.
Mais surtout Georges Pioch fera une con¬

férence contradictoire intitulée ; « Si tu
veux la paix, prépare la Guerre ou bien.
Si tu veux !a Paix prépare |a Paix ».

7e Région. — Lyon, — Groupe Libre Ex»
nien). — Samedi 14 décembre peiynanenc»
de 14 h. 30 à 18 h. 30, au siège, 60, ru»
Saint-Jean, i« étage, au fond de la cour-
Prière se mettre à jour des cotisations en
vue du règlement de fia d'année.
Dimanche 15 décembre, à 9 h 30, sa

siège, assemblée générale du Groupe. Ton»
les camarades doivent être■ présents, l'or¬
dre du jour étant important.

8e Région. — Groupe Le Lien Llbortaf*»
et Fraternel de Crenoble. — Par suit» du
mauvais temps et d'autres causes indé¬
pendantes de notre volonté, la réunion du
vendredi 6 décembre est reportée au ven¬
dredi 20 décembre avec le iqême sujet :
Anarchie, Fédéralisme, Démocratie. Tou¬
jours salle particulière du Bar Chambe»
rien, 53, Cours Jean-Jaurès.
Cette causerie avec débats a pour objet

'e rassurer les camarades sur le but de
notre organisation qui ne réunira que .de»
Hommes libres, non inféodés à aucun
parti politique. Merci à Arnol de nous en¬
courager dans cette vois.

. 10e Région. — Permanences tous les 2" et
4e mercredi de chaque mois, à 21 heure»,
4, rue Belfort.

■ Tous les sympathisants sont cordial»,
ment invités
Pour tous renseignements s'adresser ehei

M. Castelle,. 13, rue Jean-Rancy, Touloum,
Groupe Bien-être et Liberté. — Tous lea

samedis à 21 heures, 4, rue de Belfort
(2e étage).
Groupe Fernand Pelloutier : tous les 2"

et 4" vendredis du mois, à 21 heures. Café
des Sports, boulevard de Strasbourg.
Pour tous renseignements, s'adresser à

Olavé René, 3, avenue de Castres. Tou¬
louse.

12». Fédération du Var. —'Permanenca
tous les jours, de 18 à 19 heures, 36, rue
Augustin-Daumas (Toulon).
Pour la correspondance, Diné Gabriel,

même adresse.
12® Région. Groupe de Nioe. — Groupe

constitué. Permanence tous les vendredi»
soir à 20 h. 45, au bar du Centre, rue
Gioffredo. angle rue Delillc; et tous lea
dimanches, de 15 à 18 heures, au bac
Dédé, 20, rue Bonaparte.
Pour tous renseignements "écrire à Pla-i

nas Frères, Coiffeurs, 6, rue Diderot, Nica
(A 1pes-Maritimès)..

12e Région. — St-Henri, Vallée de Séou»
— Les camarades adhérents au groupe son®
informés d'être tous présents à Ja Causerie
Educative qui aura lieu mercredi le 18 dé<
cembre à 20 heures précises, salle Vbn
centti-St-Henri. Sujets traités : La philos»,
phie anarchiste par un compagnon de lai
Fédération locale de Marseille. Les syn».
pahisants et lecteurs ou « Libertaire a
sont, cordialement invités.
Marseille-Saint-Louis, 12» Région. — Ld

groupe Michel Bakounine se réunit le l«
et 3» lundi de chaque mois au bar d»
l'Union, Route Nationale n" 119 à Saint-
Louis, à- partir de 18 h. 30, pour discuter
sur des sujets d'actualité.-
Les camarades sont priés de bien vouloir

apporter tout leur concours pour la ,r>ro»-
liérité du groupe.

S.I.A. — Section locale de Nante». — Ld
comité national de S.I.A. organise une eob
leote de vêtements chauds pour tous le»
antifascistes dans la détresse.
Les dons peuvent rtre apportés le hindi

a la permanence au Mouvement LThertair»
de Nantes vers 19 h. ou le vendredi A lai
permanence de S.I.A.. Café de l'Europe,
vers 21 h. Reçu sera délivré nour tous don»
et la presse publiera les nom de» doua,
tours.

C. N. T.
Marseille, 19» Région. — Les camamdea

adhérents et sympathisants "a ia O.N.T,
sont informés qu'une causerie sera orga¬
nisée a.u siège de la C.N.T. (Bar Arttstie.
square Stalingrand), le 22 décembre 4
9 heures. Sujet traité :
Lés coopératives de production et de Con¬

sommation
Venez nombreux.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. Centr. du Caolmnt,
19. r. du Croissant. Parfa


